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VOYAGES.
PART. L

VOYAGE DE LILLIPUT.

CHAPITRE I.

^i efi rAuteur de ce Voyage , G? de

quelle Famille: premiers motifs qui le

portèrent à voyager. Il fait naufrage ^

y Ce fauve à la nage fur la Côte de

Liiliput, eji fait prifonnier ^ ^ ame*
né plus avant dans le Pais,

fàfàW^^^^ P^r^ ^^'o^t peu de biens , fi-

£1 M ^ ^^^^ *^^"^ ^^ Comté de Notting-

IM ^ ham: mais en recompenle cinq

IIS8BI Fils, dont je fuis la troilième II

m'envoya à l'âge de quatorze
ans au Collège à Cambridge ^ où je m'appli-
quai diligemment à l'étude pendant l'elpace

Tome [, A de



2, VOYAGE
de trois années : mais comme les moyens de
mon Père e'toient trop médiocres pour fub-
venir aux fraix de mon entretien, (qui pour
dire le vrai n'alloient guéres loin,) je fus
•mis apprentifchez le Sieur Jaques Bâtes ^ un
des meilleurs Chirurgiens de Londres, chez
qui je refîai quatre ans. Mon Père m'en-
vôyoit de tems en tems quelque argent

,

que j'employois à me faire enfeigner cette

partie des Mathématiques qui a rapport à la

Navigation, & dont la connoiflance eft ne-
ceflaire à ceux qui ont defTein de voyager

;

deffein à l'exécution duquel je me croyois
en quelque forte deftiné.

En quittant mon Maître
,
je m'en retour-

nai chez mon Père, qui , conjointement avec
mon Oncle Jean & quelques autres parcns,

me iit avoir quarante livres, avec promefTe
de me fournir trente livres fterling par an
pour m'entretenir à Leyde^ où j'étudiai en
Médecine deux ans & fept mois , parce que
cette Science eft très- utile dans des voyages
de long cours.

Peu après mon retour de Leyde, mon bon
Maître Mr. BaUs me recommanda pour
être Chirurgien de VHtrondelle ^ dont le Ca-
pitaine Abraham Pannell étoit Commandant :

Pendant trois ans & demi que je demeurai
avec lui

, je fis deux Voyages au Levant^ &
dans quelques autres endroits. De retour ,

je pris la réfolution de m'établir à Londres:
Mr. Butes approuva mon deflèin , & me pro-

cura quelques pratiques. Je me logeai pe-

titement, h la fantaifie m'ayant pris de me
marier

,
j'époufai la nlle d'un bon Bour-

geois,
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gcois
,
qui m'apporta quatre cents livres en

mariage. Mais la mort de mon bon Maî-
tre, qui arriva environ deux ans après , &
le peu d'amis que j'avois , furent caufe que
bien- tôt je n'eus pas grand chofe à faire.

D'ailleurs ma confcience ne me permettoit

pas d'imiter quelques - uns de mes Confrè-
res, qui traitent leurs Patiens de manière,

qu'ils ne fçauroientguères courir rifque d'ê-

tre defœuvrez. Ayant donc pris confeil de
ma femme & de quelques amis

,
je réfolus

de retourner en Mer. Je fus fucceffivement

Chirurgien de deux VailTeau>: , & pendant
fîx ans je fis diflerens Voyages aux Indes
Orientales h. Occidentaîes

, qui me valurent

quelque chofe. J'employois mes heures de
loilir à la leélure des meilleurs Auteurs ,

tant Anciens que Modernes, aïant toujours

une bonne provilion de Livres avec moi ;

& quand j'étois à terre, je m'appliquois à

étudier le génie & la manière des Peuples
avec qui je converfois , auffi-bien qu'à ap-

prendre leurs langues, ce que j'ai toujours

eu une grande facih'té à faire, à caufe de la

fidélité de m^a mémoire.
Mon dernier Voyage n'aVant pas autre-

ment bien réiiln, je me dégoûtai de la Mer,
& formai le deffein de refter déformais chez
moi avec ma femme & mes enfans. je
changeai deux fois de quartier , efpérant

d'avoir plus à faire que dans celui que je

quittois; mais c'étoit toujours à-peu-près la

même chofe , c'eft- à- dire , rien. Après
trois ans d'attente inutile

,
j'acceptai une

offre fort avantageufe qui me fut faire par

Al le



4 VOYAGE
le Capitaine Gtitllaume Prichard

^ quî (5toit

Maître d'un VaiiTeau nommé la Gazelle, àc

cui avoit delTein de partir pour la Mer du
Sud. Nous fîmes voiles de Brifiol le 4.

Mai 1699. & d^abord notre Voyage fut fort

heureux.

J'ai quelques raifons de croire qu'il n'efl

pas nécefiaire de fatiguer le Leéleur du récit

des Avantures qui nous font arrivées dans

ces Mers : il fuffira de l'avertir, qu'en fai-

fant cours vers les hdes Orientales , nous
fûmes accueillis d'une violente tempête,

qui nous poufTa vers le Nord-Oueft du Pais

de Dïemen. Par une obfervation nous trou-

vâmes que nous étions à 30 dégrez & 2.

minutes de latitude Méridionale. Le travail

excelfif & la mauvaife nourriture nous a-

voient fait perdre douze hommes de notre

équipage, & le refte étoit en afTe'z mauvais

état.

Le cinquicine de Novembre^ qui efl le

tems où l'Eté comm.ence en ce Païs- là , le

tems étant extraordinairement embrumé, les

Matelots apperçurent un Rocher , éloigne

du VaiiTeau de la longueur à- peu-près d'un

demi cable, mais le vent étoit n violent,

que le VaifTeau fut jette delTus , & peu

après mis en pièces. Cinq hommes de l'é-

quipage & moi tâchâmes de nous fauver

dans la Chaloupe, & de nous éloigner du
Rocher ^ de notre Vailfeau. A force de

ramer ,nous nous en éloignâmes, fi je ne me
trompe, à la diflance d'environ neuf miles:

jnais alors nous fûmes entièrement fur les

dents, parce que nos forces avoient déjà

été
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(fté prefque épuiTécs ,par le travail quenous

avions été oblige de faire
,

pendant qac

nous étions encore dans le Vailleau. Nous
abandonnâmes donc notre Chaloupe à la

merci des flots ,
qui l'engloutirent une de-

mi heure après. J'ignore ce que devinrent

mes cinq Compagnons , & ceux que j%¥ois

laiilez dans leVaifTcau, mais il ell très-ap-

parent que tous font péris : pour moi
,
je

nageai au hazard, poufTé par le vent & pai'

la marée
,

j'eiTayai plus d'une ftn's quoique

inutilement , fi je ne trouveroîs pas de
fond : mais enfin

,
par le plus grand bon-

heur du monde, j'en trouvai , dans l'inflant

que je n'en pouvois plus , & prefque en me •

me tems la Tempête le ralentit. Je fis

près d'un mile avant que de gagner laCôte,
parce que la pente du rivage vers la Mer
ctoit prefque imperceptible, & ce fut envi-

ron à huit heures du foir que j'y arrivai. Je
fis à -peu-près un demi mile fans appercevoir

ni Maifons , ni Habitans : l'extrcme fatigue

que j'avois foufferte, le chaud qu'il faifoit

,

& par deiluj cela, une demi pinte d'eau-de-

vie que j'avois avalée en quittant le Vaif-

fcau , m'accablèrent de fommeil. L'her-

be étoit tendre, je m'y couchai, & dormis
plus de neuf heures auffi profondement
quej'aye fait en ma vie, car le jour corn-
mençoit à poindre quand je m'éveillai : je

voulus me lever, mais il me fut impoiîible,

parce que mes bras & mes jambes étoient

fortement attachez à la terre des deux co-
tez : mes cheveux mêmes qui étoient longs

& épais , s'y trouvèrent tellement attachez,

A 3 que



6 VOYAGE
que je ne pus lever la tête , ce que j'auroîs

fort fouhaitc de faire à caufe de la chaleur

du Soleil
,
qui commençoit à m'incoinmo-

der. J'entendois quelque bruit confus au-
tour de moi, mais dans l'attitude ou j'étois,

je ne pouvois voir que le Ciel. Peu de
rems après

, je fentis quelque chofe qui fc

jnouvoit fur ma jambe gauche , & qui s'a-

vançant doucement fur ma poitrine , vint

jufqu'à mon menton. En tâchant , autant
que la fîtuation où j'étois pouvoit me le

permettre , de voir ce que c'étoit, j'apper-

^'us une créature humaine qui n'avoit pas

m pouces de hauteur , avec un arc & une
flèche dans fes mains , & une trouffe de flè-

ches fur le dos. Dans le même inftant je

fentis ( autant que je pus le conjedurer )

une quarantaine de petits hommes de la

même forte, qui fuivoient le premier. Dans
rétonnement inexprimable où j'étois , je

fis un cri fi grand
,
que tous s^cnfuirent de

frayeur, & que même quelques-uns d'eux

^

comme cela me fut rapporté depuis, fe firent

bien mal en fautant de mes cotez à terre.

Cependant, ils ne tardèrent guères à reve-

nir , & un d'eux qui s'avança aflez pouf
me regarder en face , levant fes mains &
fes yeux d'adniiration au Ciel , s'écria d'une
voix petite, mais diftin6l:e, Hekinab Degul:
les autres répétèrent plufieurs fois les mê-
mes mots, mais je ne favois alors ce qu'ils

lîgninoient. Le Leéleur conçoit aifément

que pendant tout ce tems j'ctois fort mal à

mon aife. A la fin , faifant tous mes efforts

pour me détacher, j'eus le bonheur de rom-
pre
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p^ les liens qui attachoient mon bras gau-

che à la terre: en levant le bras je vis com-
ment ils s'y étoient pris pour me lier, &
que c'étoit a de petites chevilles licht^es en

terre, que mes liens avoient tenus. Dans
le même tems je me donnai tant de rnou-

vemens
,
quoique ce ne fut pas fans dou-

leur; que les liens qui attachoient mes che-

veux à gauche, fe relâchèrent de deux pou-

ces , & me donnèrent moyen de tourner

tant fo't peu la tête. Ces petites créatures

s'enfuirent alors une féconde fois , avant

que j'en puilTe failir aucune : en fautant à

terre elles jette'rent un grand cri, (j'entens

à proportion de leur taille,) qui fut fuivf

de ces deux mots , Tol^o phonac
,
qu'un d'en-

tr'eux prononça à haute voix. A peine ces

mots furent -ils prononcez, que je fcntii

plus de cent flèches décochées contre ma
main gauche, qui me piquèrent à-peu-près

comme auroient pu faire autant d'éguilles :

par deffus cela, ils jettérent un autre forte

de flèches en l'air, comme nous jettons nos
Bombes en Europe^ dont plufieurs (quoi
que je ne les aye point fenties ) me font fans

doute tombées fur le corps , & quelques

autres fur levifage, que je couvris d'abord

de la main gauche. Quand cette grêle de
flèches fut celfe'e, je me mis à gémir fort

douloureufement , & faifant de nouveaux
etforts pour me détacher

, j'efFuyai une dé-
charge plus grande encore que la première :

quelques-uns d'eux tâchèrent de me tranf-

percer avec leurs piques, mais par bonheur
ils n'en purent venir à bout

,
parce que j'a-

A 4 vois
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vois un colletin de buffle : je crus que fe

meilleur parti que je pouvois prendre étoit

de me tenir coy^ & mon deflèin étoit de
refter comme cela jufqu'à la nuit , bien fur

que pouvant me fervir de la main gauche,
je me détacherois alors entièrement: car à

j'égard des Habitans j'avois raifon de croi-

re que quand même ils aflembleroient une
arm.ée entière contre moi, je pourrois leur

tenir tête, û tous étoient de la taille de
ceux que je voyois. Mais tous ces projets

n'eurent point lieu. Quand les Habitans vi-

rent que je reftois coy, ils ceiïerent de ti-

rer; mais par le bruit que j'entendois, je

connus que leur nombre s'augmentoit; &
environ à la dillance de quatre verges, vis-

à-vis de mon oreille droite, j'ouïs pendant

plus d'une heure, une forte de bruit pareil

à celui qu'on fait lorfqu'on bâtit. Je tour-

nai, le mieux qu'il me fut poiTible, la tête

de ce côté-là, h vis une manière de Théâ-
tre, élevé de terre d'un pied & demi, &
deux ou trois échelles pour y monter : le

Théâtre pouvoit contenir quatre Habitans.

Un de ceux qui y étoient, & qui me pa-

roifToit un homme de diilinâion, m'adrefîa

un long Difcours, dont je ne compris pas

un feul mot. J'oubliois de dire qu'avant

que de commencer fa harangue, il s'étoit

écrié trois fois Lcvngro Dehuïfan: (ces mots
& les autres dont j'ai parlé me furent expli-

quez dans la fuite:) il les eut à peine pro-

noncez, que plus de cinquante Habitans

vinrent , & coupèrent les liens auxquels le

côté gauche de ma tête étoit attaché , ce

qui
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qui me donna le moyen de la tourner à

droite, & de bien coniiderer celui qui alloit

me haranguer : il meparoilToit être entre deux

âges , & plus grand qu'aucun des trois au-

tres qui l'accompagnoient , dont l'un étoit

un page qui lui portoit la queue , & qui me
parut tant io't peu plus grand que mon doigt

du milieu : les deux autres ctoient à fes co-

tez pour le foutenir.

- Je fuis perfuadé qu'il étoit fort éloquent,
car quoique je n'entendille pas fa langue,

je m'apperçus bien qu'il fe coimoifToit en
mouvemens pathétiques , & qu'il employoit
tour à tour les promelTes & les menaces
pour m.e perfuader. Je lui repondis de

la manière du monde la plus foûmife, le-

vant la main gauche & les yeux vers le

Soleil, comme voulant l'appeller à témoin:
la faim me dida une partie de ma réponfe,

n'aVant rien mangé depuis 24 heures
; je

ne pus m'empéchcr de faire connoitre que
j'avois befoin de nourriture , & cela en
mettant fouvent un doigt dans ma bouche,
(ce qui , à dire le vrai n'étoic pas autre-

ment poli ) Le Hurgo
, ( car c'eft :e nom

qu'ils donnent à un grand Seigneur . com-
me j e l'appris depuis , ) m.e comprit fort bien

,

il defcenditdu Théâtre , & ordonna que pla-

iieurs échelles feroicnt appliquées à mes co-
tez , fur lefquelles plus de cent habitans

montèrent , en apportant jufqu'à m.a bouche
des corbeilles remplies d'aiimens

, que le

Roi avoit donné ordre qu'on m'envoïât

,

dès qu'il avoit reçu la nouvelle de ma ve-

nue dans fon Païs. Je remarquai, qu'il y
A 5- avoit
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âvoit dans ce qu'on m'ofFroit, la chair de
diffcreiis animaux , mais il m'étoit impoffi-

ble de didinguer par le feul attouchement
quelles parties c'étoient; il y avoir des é-

paules, des gigots, & d'autres parties, for-

mées comme celles d'un mouton, & par-

faitement bien apprêtées, mais plus petites

i^ue les ailes d'une Alouette. Je me faifois

qu'une bouchc'e de deux ou trois , en y ajou-

tant autant de pains, gros chacun comme
une baie de moufquet.
L'étonnement que produîfît en eux ma

voracité eft inexprimable : quand je fus à

peu près rafTafié, je fis un autre ligne pour
demander à boire; il leur parut que li ma
foif étoit proportionné à mon appétit , un
pai de boillon nemefuffiroitpas ;c'e(l pour-
quoi ce Peuple qui eft fort ingénieux , roula
fur ma main un de leurs plus grands ton-
neaux , qu'ils défoncèrent un moment a-

près, & que je vuidai d'un feul coup, ce

qui ne me fut pas fort difficile, car il ne te-

noit pas demî-piute, & avoit le goût d'un
petit vin de Bourgogne, mais beaucoup plus

délicieux. Ils m'apportèrent un fécond ton-

neau, que je vuidai de la même manière
en faifant %nc que j'en fouhaitois encore,

mais ils is'en eurent point à me donner.

Après qre j'eus achevé ces merveilles, ils

firent mille cris dejoïe, & danférent fur ma
poitrine, repétant, comme ils avoient fait

auparavant, plulieurs fois ces mots H<^ki-

nc.h DeguL Ils me fireu* ligne de jetter à

terre les deux tonneaux , en prenant pour-

tant la précaution d'avertir ceux qui éEoient

def-
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defTous de fe retirer hors du cheinin, aver-

tiflement qu'ils exprimèrent par les mots

de Borach MtvQla: Je le fis, & quand ils

virent de ii prodigieux vaiiïeaux en l'air, ce

furent encore de' nouveaux cris de joïe ai

d'admiration. J'avoue que je fus plus d'u-

ne fois tenté, pendant qu'ils fe promenoicnt

de tous côtcz fur mon corps, d'en prendre

quarante ou cinquante qui feroient le p!us

à ma portée, ^ de les écrafer contre terre:

"Mais le fouvenir de ce que j'avois fenti

,

qui félon toutes les apparences , n'étoit pas^

ce qu'ils pouvoient faire de piS, & ma pa-

role d'honneur, que je leur r.vois donnée,
de ne leur point faire de mal, (car c'étoit

là le fens de l'air foumis que j'avois pris err

leuradreffant ma harangue; ) me firent bien-

tôt paiTer ces envies. Ajoutez à cela, que-

ç'auroit été violer les loix facrées de l'hof-

pitalité, envers un Peuple qui venoit deme-
regaler, avec tant de prodigalité & de niar

gnificence.

Cependant, je ne pouvois aiTez admirer
l'intrépidité de ces diminutifs d'homm^es^.
qui dans le tems qu'une de mes mains é-

toit libre, ofoient grimper , h fe promener
fans crainte fur le corps d'une créature auf-

Il prodigieufe que je devois leur paroître-.

Quelque tems après, quand ils virent que
je ne demandons plus à manger, un Envoyé
de Sa iViajefté Impériale aïânt m.onté fur le-

bas de ma jambe droite, s'avança prefqne
llir mon vifage , avec une douzaine da
perfonnes de fa fuite : il me montra fes let-

tres de aéance , fcellées du fceaa liTipé-

A- d 5:ali^
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rial , qu'il approcha tout près de nies
yeux, & fit unjDifcours d'environ dix mi-
nutes , fans aucune marque de colère, mais
d'un air ferme & rélblu ; dirigeant fouvent
fes gcftes vers un certain endroit

, que je
compris enfuite être la Capitale , éloignée
d'un demi mile , où l'Empereur, après a-
vo r pris là-deilus avis de fon Confeil , avoit
ordonné que je feroîs conduit. Ma répon-
fe fut courte , mais inutile ; je fis fignc

avec la main dont je pouvois me fervir ,

que je fouhaitois d'être délié , ce que je
tâchai d'exprimer , en la mettant fur' mon
autre main , fur ma tête & (tir mon corps.
Il parut qu'il m'entendoit de relie ? car il

fit un mouvement de tête
,

qui niarquoit

clairement qu'il défapprouvoit ma deman-
de; & par de certains geftes il me donna
à connoître que je devois être emme-
né comme prifonnier ; en ajoutant néan-
moins quelques autres figues pour m/affû-

rcr qu'on mefourniroît fuffifamment à man-
ger & à boire , & qu'on ne me feroît aucun
mauvais traitement. L'idée d'être conduit
à la Capitale comme prifonnier , me porta

à fîire de nouveaux efforts pour rompre mes
liens ; mais par malheur ces efforts ne fer-

virent qu'à m'attirer encore une grêle de
flèches, qui me cauferent une fenfible dou-
leur aux mains & au vifage. Voyant donc
que je ne pouvois venir à bout de mon deC-

fein, »St que d'ailleurs le nombre de mes
ennemis croilToit à chaque inftant ;

je fis fi-

gue qu'ils pouvoiem faire de moi ce qu'ils

vou«
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voudroîeiit : là-defTus le Hurgo & fa fuite

prirent congé de moi de l'air du monde le

plus honnête. Quelques momens après

j'entendis plulieurs fois crier , Peplom Se-

iam , & je fentis un grand nombre d'habi-

tans , qui relâchèrent tellement les cordes

oui m'attachoient à gauche
,
que je pouvois

me tourner adroite, & m'aider moi-même
pour faire de l'eau ; ce que je fis très-co-

pieufement au grand étonnemcnt du peu-

ple, qui conjecturant par mes mouvemens
ce que j'aîlois faire, s'éloigna au plus vite

du torrent qui le menaçoit. Mais avant

cela ils m'avoient frotté le vifage & les

mains avec une forte d'onguent , dont l'o-

deur étoit fort agréable , Ôc qui ôta en peu
de minutes le fentiment de douleur que
leurs flèches m'avoient caufé : Ce remède
& lebon dîner que j'avois fait, m'excitèrent

au fommcil
;

je dormis -environ huit heu-

res, comme je l'appris depuis; & eela n'eli

pas étonnant
,

puifque les Médecins
, par

ordre de l'Empereur , avoicnt mis dans les

tonneaux de vin quelques drogues foporifi-

ques.

Il y a apparence que dès qu'on m'eût dé-
couvert dormant fur l'herbe , on en avoit

d'abord informé TEmpereiir
,
qui là-deffus

,

après avoir pris avis de fon Confeil , avoit

ordonné que je ferois lié de la manière que
je l'ai rapporté, ( ce qui tut exécuté pendant
que je dormois) qu'on me fourniroit à
manger & à boire , & qu'une Machine fe-

roit préparée pour me mener à la Capitale.

Cette réfolution paroîtra peut-être hardie

A 7 &
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& dangereufe , & je fuis bien perfuadé

, qu'en
pareille occaHon aucun Prince de l'Europe ne
i'imiteroit , quoiqu'à mon avis il ne le pût rien

de plus prudent, ni de pi us généreux. Carfup-
pofé que pendant que je dormois , les habitans

eufîènt tâché de me tuer avec leurs piques

& leurs /Icches, je me fetois certaincmerrt

éveillé d'abord , 6c peut-être que la douleur
que j'aurois fentie, nj'aur.oit donné la force

de rompre mes liens ; après quoi incapa-

bles de me rélifter, ils n'auroient auffi pu
cfpérer aucune grâce. Les habitans de ce

Païs font des grands Mathématiciens, & ex-

cellent fur-tout dans les Méchaniques , en-

couragez à cela par l'Empereur qui eft un
grand Prote6teur des Sciences. Ce Prince

a différentes machines qui fe meuvent fur

des roues , & qui fervent à tranfporter des

arbres & d'autres fardeaux : Il préfide lui-

même à la conftrudion de fes plus grands

VaifTeaux de guerre , dont quelques - uns
font longs de neuf pîetJs, & il les fait tranf-

porter fur ces machines, de l'endroit où ils

font bâtis, jufques à la mer, qui eft quel-

quefois éloignée de trois ou quatre cent

verges. Cinq cens (Charpentiers & antres Ou-
vriers eurent ordre de préparer inceliamment
la plus grande voilure qu'ils euiîent. C'é-
toit une Machine de bois, longue de fept

pieds & large de quatre
,

qui fe mouvoit
fur vingt & deux roués. C'étoit à la vue
de cette énorme machine, qu'avoit été jette

le cri que j'avois entendu; Elle fut placée

en ligne parallèle avec mon corps : Mais la

principale difficulté fut commait on pour-

toit
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roit m'y mettre: Quatre -vingt perches,

dont chacune avoit un pied en hauteur, fu-

rent dreflées pour cet effet , & de très fortes

cordes de la grolleur d'une ficelle, furent

attachées à des bandages, dont mon cou,
mes bras & le relte démon corps étoient en-

veloppez ; neuf cent des plus vigoureux d'en-

tf'eux, furent employez à me lever de terre,

& en moins de trois heures , à la faveur de
plufieurs poulies , iîs vinrent à bout de me
mettre dans la voiture, & eurent foin de m'y
bien lier. Tout cela m.e fut rapporte de-

puis, car je n'en vis ni n'en fentis rien,

e'tant profondément endormJ , par le fopori-

fique que j'avois avale. Quinzecent des plus

pu'fians Chevaux de l'Empereur, dont chacun
ctoit haut d'environ quatre pouces & demi-

,

fervirent à me tra-ner à la Capitale, qui com-
me je crois l'avoir dit, étoit éloignée d'ua
deii i mile. Nous avions déjà été en chemin
trois ou quatre heures, quand je m.'éveillai

par un accident fort ridicule ; la voiture

étant arrêtée parce qu'il y avoit quelque
chofe à y raccommoder, deux ou trois jeu-

nes hab tans eurent la cnriofité de voir quel

air j'avois en dorm.ant ; ils montèrent fur la

voiture , & avançant tout doucement juf-

qu'à mon vifageiun d'eux, qui éroit Offi-

cier aux Gardes, me fourra d^ns la narine
gauche une grande partie de fa demi-pique,
qui chatouilla le nez à -peu -près comme
auroit pu faire un brin de paille, & me fit

éternuer d'une grande force : ces MefTieurs
fe retirèrent fans que je m'en apperçuffe, &
ce ne fut que trois femaines après, que je

fçus.
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fçus la caufe d'an réveil lî foudain. Nous
fîmes une longue marche le relie du jour,
& je pafïki la nuit entre cinq cent gardes,
dont la moitié avoir des torches en main,
& l'autre moitié des- arcs & des flèches,

pour tirer fur moi pour peu que je filfe mine
de vouloir me détacher. Le lendemain au
Soleil levant , nous continuâmes notre
marche, & arrivâmes à midi à un endroit

éloigné de la Ville d'environ deux cent ver-

ges : l'Empereur accompagné de toute fa

Cour , vînt au devant de nous ; mais fes

principaux Officiers ne voulurent jamais
permettre que l'Empereur expofât fa perfon-

iie facrée en montant fur mon corps.

A l'endroit où la voiture s'arrêta, il y
avoit un ancien Temple, tenu pour le plus

grand du Royaume, qui aïant été fouil-

lé par un meurtre, il y avoit déjà quel-

ques années , avoit été dépouillé de tous

fes ornemens, &. ne fervoit plus qu'à des

ufages profanes: Il fut dit que je logerois

là. La grande porte qui regardoit le Nord,
étoit haute de quatre pieds , & tout au plus

large de deux, de manière que je pouvois

facilement m'y gliffer. De chaque côté de
la porte , il y avoit une petite fenêtre à la

hauteur de fix pouces de terre: à celle qui

ctoit à gauche furent quatre -vingt & on-

ïe chaînes, pareilles à celles qui pendent

aux montres des Dames en Europe , «5c à

peu près auiTi larges
,

qui furent attachées

à ma jambe gauche avec trente-fix cadenats.

Vis-à-vis de ce Temple , à la diliance de

vingt pieds, il y avoit une Tour haute de

cinq
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cimî pieds au moins ; l'Empereur s'étoit

rendu fur cette Tour, avec un grand nom-
bre des principaux Seigneurs de fa Cour,
pour me contempler à fon aife. Suivant le

calcul qui en tut fait , plus de cent mille

habitans fortirent de la Capitale pour le mê-
me fujet; & je paricrois qu'en dépit de mes
gardes, à la faveur de plufieurs échelles,

plus de dix mille me montèrent fucceffive-

ment fur le corps: Mais cette hardieffe fût

reprimée au plus vite, par une proclamation

qui la défendoit fous peine de mort. Quand
les Ouvriers virent qu'il étoit impoffible

que je m'échappalTe, ils coupèrent tous les

liens qui fervoient à m'attacher. Je me levai

de plus mauvaife humeur & plus mélanco-
lique que je n'aye été en ma vie: Tétonne-

ment du Peuple en me voïant debout, &
un inftant après me promener , fut inexpri-

mable. Les chaînes auxquelles ma jambe
ctoit attachée , avoient environ deux verges

de longueur , 6c me donnoient non-feule-

ment la liberté de me promener en demi
cercle, en avant (î^ en arrière, mais atta-

chées à la dillance de quatre pouces de la

porte, elles me permettoient aufli de me
coucher tout de mon long dans le Tem-
ple.

Ç£*g)

¥

CHA-
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CHAPITRE II.

VEmpereur de Lilliput, accompagné de

fJuJieurs perfonnes de diftinÇiion , 'vient

'voir V Auteur. Defcripîion de la per*

fonne (^ des habits deTEmpereur : §uel'

^ues Sçavam dupremier ordrefont char^

gez d'enfeigner à Vjouteur la Langue du

Païs. Ilfe fait aimer parfa douceur.

On fait rInventaire de ce quife trouve

dans fes poches ^ £5? on lui ote fon épée

(^ fes ptfolets.

QUand je fus debout, je regardai au tour
de moi , & j'avoue que je n'ai jamais eu
de plus belle vûë. Toute la contrée ne

paroiiToit qu'un feul Jardin , & chaquechamp
avoit Tair d'un lit de fleurs. Ces champs
dont la plupart avoient quarante pieds en
quarré , e'toient entremêlez de bois , dont
les plus petits arbres autant que j'en pou-
vois juger , étoient de la hauteur de fept

pieds. J'apperçus à ma gauche fa Ville

Capitale
,

qui , de l'endroit d'où je la

voïois , ne reflembloit pas mal à ces villes

qu'on voit dépeintes fur des décorations de
Théâtre. Il y avoit déjà quelques heu-

res, que j'étoîs extrêmement incommodé
par de certaines necefîîtez ; ce qui n'eft guè-
res étonnant , puifqu'il y avoit prelque

deux jours entiers que je n'y avois fatisfait:

Va,
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la honte (!^ lanéceflîté fe livroient chez moi
de violens combats. Le meilleur expédient

que je puilFe imaginer , fut de me traîner

dans ma maifonnëtte, ce que je fis. Jeter-

mai la porte après moi , & m'éloignant au-

tant que ma chaîne pou voit le permettre, je

me défis d'un fardeau fi incommode. Mais
e'eft la feule fois en ma vie que j'aye à me
reprocher une pareille mal-propreté , dont
je me flatte pourtant d'obtenir le pardon de

tout Leéteur équitable, qui péfera fans par-

tialité les circonftances où je me trouvois.

Depuis ce tems, dès que j'étois levé, j'ai

toujours eu coutume de faire la même cho-

fe en plein air le plus loin de ma maifon
qu'il m'étoit pofiible , & chaque matin avant

qu'il vînt compagnie, deux valets à qui ce

foin étoit particulièrement commis , ne
manquoient jamais d'ôter tout ce qui auroit

pu choquer l'odorat de ceux qui me fai-

Ibient l'honneur de me venir voir. Je n'au-

rois pas inlifté fi long-tems fur une circon-

fiance
,
qui à la première vue ne femblera

peut-être pas fort importante , fi je n'avois

crû qu'il fut nécellaire que je fiflTe l'apologie

de ma propreté
,
que quelques-uns de mes

envieux
,

prenant occafion du fait que je

viens de rapporter, ont ofé révoquer en doute.

Après avoir mis à fin cette Avanture,je
fortïs de ma maifon pour prendre l'air.

L'Empereur étoit dija defcendu de la Tour,
& s'avançoit vers moi à cheval , ce qui

penfa lui coûter cher ; car l'animal qu'il

montoit
,
quoique d'ailleurs fort bien dref-

fé , n'étant pas accoutumé à voir une créa-

ture
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tiire de ma forte

,
qui devoît lui paroîtrc

une Montagne mouvante , fedrefla en pieds :

mais ce Prince
,

qui eft parfaitement bon
Cavalier, ne perdît pas le fond de la felle,

& donna le tems à ceux de fa fuite de failTr

le cheval par la bride , après quoi il en def-

cendit. Quand il eût mis pied à terre , il

me regarda de tous cotez avec grande ad-

miration , mais il fe tint toujours hors de

ma portée : Il donna ordre aux Cuiliniers

& aux Sommeliers, qui s'étoient dcj a ren-

dus - là , de me fournir à manger & à boi-

re ; ce qu'ils firent en mettant ce qu'ils

avoîent à me donner, dans des efpcces de
machines à roues

,
qu'ils pouiïbient juf-

qu'à ce que je fufîe à portée d'y atteindre.

]e pris ces machines , & les vuidai dans un
inftant: Il y en avoit vingt remplies de mets,

& dix de breuvage; chacune de celles- là con-

tenoit deux ou trois bouchées , & à l'cgard

de la liqueur, la proportion etoit affe^ bien

obfervée dans celle-ci. L'Impératrice , les

Princes & PrinceiTes du Sang , & grand

nombre de Dames étoient aflifes dans des

fauteiiils à une certaine diftance : mais

quand elles virent l'accident qui avoit penfé

atriver à l'Empereur par la faute de fon

cheval , elles fe levèrent & s'approchèrent

de lui; Voici comment ce Prince eft fait.

Il eft plus grand qu'aucun de fa Cour , de

l'épaifleur d'un de mes ongles , ce qui feul

fuffit, pour infpirer du refpeâ à ceux qui

le regardent. Il a les traits mâles , les lèvres

groffés, & le teint couleur d'olive, il fe tient

fort droit, ell bien proportionné dans tous

fes



DELILLIPUT. 2î

fes membres , & a beaucoup de grâce &
même de majefté dans toutes fes adions.

11 avoit paflc alors le printems de fon âge,

aVant vingt & huit ans & quelques mois
,

dont il en avoit régné fept avec toute for-

te de profperité. Pour le voir à mon aife
, je

me couchai fur Tun de mes cotez , éloigné

de lui de trois verges , attitude qui fit que
ma tête fut précifement paralelle à tout fon
corps. D'ailleurs , il eA impoffible que la

defcription que je fais ici ne foit exa6le,

puifque depuis ce tems-là je l'ai tenu plus

d'une fois dans mes mains. Son habillement

étoit fimple , & tenoit pour ce qui regarde

la façon , un efpéce de milieu entre ceus

des Âficitiques & ceux des habitans de VEu-
rope ; mais il avoir fur la tête un cafque

d'or fort léger , orné de joyaux , & à h
tête duquel étoit attaché une plume. Il

avoit une épée nue à la main
,
pour fe dé-

fendre en cas que je vinife à rompre mes
liens ; elle étoit longue de trois pouces tout

au plus ; la garde (k le fourreau en étoit

d'or , enrichi de diamans. Sa voix étoit

grêle, mais fort claire, & je pouvois l'en-

tendre diftin6lement , quoique je fufle de-

bout. Les Dames & les Courtifans étoient

(î magnifiquement habillez
,

que l'endroit

où ils étoient, reflembloit à une jupe éten-

due à terre , & brodée de plufieurs figures

d'or 6c d'argent. Sa Majefté Impériale

me fit fouvent l'honneur de m'adreffer la

parole, à. je ne manquai pas de lui répon-
dre autant de fois ; mais il n'entendit pas un
mot de ma répoafe, comme je pnsprrtelkr

de
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de ma part n'avoir pas compris une fyllabc

de ce qu'il me difoit. Il y avoit là quelques

Prêtres & quelques Gens de Loi
,

(autant

que je pus le conjecturer par leurs habits
, )

qui eurent ordre de lier converlation avec
moi: je leur parlai toutes les langues que je

fçavois . & même celles dont jen'avois qu'u-

ne fort légère teinture
;
je veux dire /ille-

mand^ Flamand^ Latin ^ Fra'nçois ^ Efpagnoî

& Italien: tout en fut, jufqu'à la Langîie

Franque , mais fans fuccès. Deux heures

après la Cour fe retira, & on me laifla une
bonne garde pour prévenir l'impertinence,

& probablement la malice de la canaille, qui

mourroit d'envie de s'approcher de moi, &
dont quelques-uns eurent l'infolence pen-

dant que j'étois afîis à la porte de ma mai-

fon , de me tirer plufieurs flèches, dont une
entr'autres penfa m'éborgner. Mais le

Colonel ordonna que fix des principaux

complices de cet attentat feroient faifis , &
qu'en punition de leurs crimes ils me feroient

remis entre les mains , ce qui fut exécuté

par des Soldats , qui les pouffèrent avec

leurs piques
,
jufques à ce qu'ils fuffent à

ma portée. Je les mis tous dans ma main
droite: j'en mis cinq dans la poche démon
juftaucorps , & pour le fixicme je fis lëm-

blant de vouloir le manger tout en vie. Le
pauvre homme jetta des cris affreux , & le

Colonel aulfi-bien que les autres Officiers

furent dans de terribles tranfes , fur -tout

quand ils me virent prendre mon canif:

mais je ne tardai guères à les tirer de peine;

car prenant un air doux , & coupant un in-

ftant
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fiant après les cordes dont il étoît lie, je le

mis doucement à terre, & lui auiïî-tôt s'en-

fuit. Je traitai le refte de mes priibnniers

de la même manière, après les avoir tirés

un à un de ma poche : & je remarquai que

les foldats & le peuple furent charmez de ce

trait de clémence , qui fut rapporté à la

Cour , de la manière du monde la plus

avantageufe pour moi.

Vers la nuit je me glifTa' dans ma maî-

fon , où je me couchai à terre : Pendant
une quinïaine de jours je n'eus point

d'autre lit ; mais après ce tems j'en eu un
par ordre de l'Empereur. Six cent lits de
la mefure ordinaire furent tranfportez &
accommode! dans ma maifon. La longueur

& largeur de mon lit étoient de cent cin-

quante des leurs coufus l'un à l'autre , &
J'épaifTeur de quatre , ce qui ne m'empé-
choit pas néanmoins d'être fort mal couche,
parce eue le pavé étoit de pierre. Le mê-
me calcul fut obfervc à l'égard des draps &
des couvertures. Tout cela n'étoit pas au-

trement bien, mais endurci de longue main
à la fatigue , je m'en accommodai pourtant.

Des que la nouvelle de mon arrivée fut ré-

pandue dans le Royaume , un nombre infi-

ni de badauts fe rendirent à la Capitale

pour me voir; la quantité en fut fi prodi-

gieufe, que la plupart des villages repèrent
fans habitans , & cela au grand détriment
de leurs affaires domeftiques, aulTi-bien que
de l'Agriculture : mais il fut pourvu à ce
défordre par différentes proclamations de fa

Majcilé Impériale
^

qui ordonna que ceur
qui
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qui m'avoient déjà vu s'en retourneroient

chez eux , & n'approcheroient de cinquante
verges de ma maifon , à moins que d'en
avoir permifTion de la Cour: Reftriction qui
valut de grandes fommes aux Secrétaires

d'Etat.

Dans ce tems-là l'Empereur tînt fouveut
Confeil

,
pour fçavoir ce qu'on -feroit de moi;

& j'appris depuis d'un des meilleurs Amis
que j'aye eu dans ce Païs , qui étoit un hom-
me de la première qualité , & qui certaine-

ment pouvoit être au fait : j'appris , dis-je
,

que la Cour étoit cruellement embarraflee

de ma perfonne. On y craignoit que je ne
vînfTe à bout de rompre mes liens, ou que
ma voracité ne caufât une famine. Quel-
quefois on y prenoit la réfolution de me
Jaiiïer mourir de faim , & autrefois de me
bleiTer aux mains & au vifage, avec des flè-

ches empoifonnées , ce qui nVauroit bien

vite dépêché. Mais aucun de ces defleins

ne fut exécuté, parce que l'on fit attention

que la puanteur d'un corps auffi énorme
que le mien , infecteroit fans doute l'air

,

A produiroit dans la Capitale quelque ma-
ladie coiitagicufe, qui fe répandroit enfuite

par tout le Royaume. Au milieu de ces dé-

libérations
,

pluiieurs Officiers de l'Armée
vinrent à laportedela chambre où fetenoit le

Confeil ; & deux d'entr'eux ayant été admis

,

firent rapport de la manière dont j'en avoîs

agi à l'égard des (ix Criminels , dont il a

été parlé ci-devant j ce qui fit une telle im-

prefiion en ma faveur, non-feulement dans

Tame de l'Empereur, maisauflidc toutfon
Con-
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Confeil ,
que tous les Villages jufqu'à la

diftancede neuf cent verges de la Ville, reçu-

rent ordre de fournir chaque matin in bœufs

,

quarante moutons , & quelques autres vic-

tuailles pour ma nourriture ; avec du pain

,

du vin, & d'autres liqueurs à proportion. Le
payement de toutes ces chofes leur e'toit af-

ligné fur l'Epargne de Sa Majefté : car ce

Prince vît du revenu de fes Domaines , n'exi-

geant que très-rarement , & que dans d^s

occafîons fort preiTantes, des fublidesde fes

Sujets, qui de leur côté font obligez de le

fervir dans fes Guerres à kars propres fraix.

Six cent perl'onnes dont les gages étoienc

payez par l'Empereur , furent choifis pour
être mes domelliques , & il leur fut drefle

des tentes à chaque côté de ma porte. II

fut auffi ordonné que trois cent Tailleurs

me feroient un allbrtiment complet d'habits

à la manière du Pais. Que (ix des plus fça-

vans hommes de l'Empire auroient foin de
m'enfeigner leur Langue : (a enfin que les

Gardes de l'Empereur , auffi - bien que ics

Chevaux & ceux de la Noblelfe
, pafferoient

fouvent devant moi , afin de s'accoutumer
à ma vue. Tous ces or^ires furent exécu-
tez avec la dernière précilion, & dans l'ef-

pace de trois femaines : je fis de grands pro-
grès dans la Langue du Païs : Pendant ce
Fems l'Empereur m'honora plufieiirs tbfs de
fes vilites , & me fit la grâce de mêler fouvcnc
fes inftrudtions avec celles de mes Maîtres.
Nous commencions dcja à lier enfemble
une efpèce deconverfation î par lesprem'ers
mots que j'appris, je tâchai d'exprimer le dé-
Tome l.

'

B '
flr
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fir que j'avois d'obtenir ma liberté, &je luî

cil rcïterai chaque jour la demande à ge-
noux. Sa réponfe , autant que je pus la

comprendre , fut que c'étoit une chofe qui

demandoit du tems , & à laquelle il ne fal-

îoit pas feulement penfer fans Tavis du
Confeil : qu'avant tout, je devois Lumos
Kelm'tn pe!jo defmar Ion Empofo-^ c'eft- à-dire,

lui jurer que je vivrois en paix avec lui &
avec tous fes Sujets : que cependant je fe-

rois bien traite. Au rcfte , il me confeilla

de tâcher de m'acqucrir fa bienveillance &
celle de fes Sujets* ,

par ma patience & par

ina difcrétion. Il me pria de ne pas prendre

en mauvaife part qu'il donnât ordre à quel-

<5ues-uns de fes Officiers de me foiiiller; car

qu'il étoit apparent que j'avois fur moi quel-

ques Armes
,
qui dévoient être extraordi-

naîrement dangcreufes , fi elles répondoient

à l'immenfitc de ma taille. Je dis que Sa
Majefté feroit obéi , & que j'e'tois prêt à

me dépouiller, & à retourner mes poches.

C'eft ce que j'exprimai en me fervant defi-

gnes , lorfque les paroles me manquoîent.

il répliqua que par les Loix du Royaume
je devois être fouillé par deux Officiers ;

qu'il n'ignoroit pas qu'il étoit impoffible que

cek fe fit fans mon fecours; qu'il avoir af-

fez bonne opinion de ma générofitc & de

ma jufiice,pour confier leurs perfonnes en-

tre mes mains : Que tout ce qui m'auroit

été pris me feroit rendu quand je quitterois

îe Pais, ou paye Tuivant le prix que moi-

même j'y mettrais. Je pris les deux Offi-

ciers dans mes mains , & les mis premiére-

uieut



DELILLIPUT. 27

ment dans les poches de mon juftaucorps,

& enfuite dans toutes les autres , hormis

mes deux gouffets , & une autre, poche en-

core où il y avoit quelques bagatelles, qu.i

ne pouvoient être d'ufage qu'à moi feul.

Dans un de mes goufiets il y avoit une

montre d'argent ,
~& dans l'autre quelques

pièces d'or dans une bourfe. Ces Mef-
fîeurs qui avoicnt avec eux papier ,

plu«

me & encre, firent un Inventaire fort exact

de tout ce qu'ils trouvèrent : & leur beso-

gne faite , ils me prièrent de les mettre 3

terre, afin d'en faire part à l'Empereur. J'ai

traduit depuis cet Inventaire en Anglois , &
cette traduélion, la voici mot pour mot.
Premièrement , dans la poche droite du
juflaucorps (iwgrand Homme-Monta^Ne ^ { car

c'ed ainli qu'il me paroît qu'on doit tradui-

re les mots Qji'mbus Flefirlm ) après la plus

exa£i:e recherche , nous avons trouvé feule-

ment une fi grande pièce d'étoffe
,
qu'elle

pourroit fervir de tapisde pied à la plus gran-

de fale du Palais de Votre Majefté. Dans
la poche gauche nous avons vu un énorme
cotîre, tout d'argent. Nous avons deman-
dé qu'il fut ouvert , & un de nous y étant

entré , a enfoncé mi-jambe dans une forte

depoufijère, dont une partie s'ctant répan-

due dans l'air, nous a fait éternuer plufieurs

fois. Dans la poche droite de fa vefte, nous
avons trouvé un prodigieux paquet , corn-

pofé de plufieurs fubfiances blanchâtres

,

pliées les unes fur les autres , de la lon-

gueur d'environ trois hommes , fortement

attachées entr'elles , & marquées de figures

B 2. noi-
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noires; il nous a dit que ce font des Ecrits,

dont chaque lettre eft aufîi large que lamoî-
tic de la paume de nos mains. Dans la po-
che gauche il y avoit une forte de Machine
compofée de vingt longues perches, qui ne
reffembloient pas mal aux paliflades qu'il y
a devant la Coiir de Votre Majelié; nous
croïons que c'eft avec cet inftrument que
VHomme'Montagne fe peigne la tcte , car

nous ne le fatiguons pas toûfours de nos
quefiions, parce que nous avons grand pei-

ne à nous faire entendre. Dans la grande
poche droite de fon enveloppe milieu (car

cVll ainii que je rends les mots Ranfu-Lo par

kfquels ils délîgnoient mes culottes) nous
avons vûunecolomnede fer, quiétoit creu-

fe, de la longueur d'un homme, <5c attachée

très - fortement à une pièce de bois
, plus

grande encore que la colomne. Sur un des

cotez de cette machine il y avoit de gran-

des pièces de fer, dont la figure étoit fi bi-

zarre, que nous ne fçavions qu'en penfer.

Nous avons trouvé un inflrument tout

femblable dans la poche gauche. Dans
une plus petite poche du côté droit il y avoit

pluOeurs pièces d'un métal blanchâtre &
roogeâtre, de différentes grandeurs

; quel-

ques-unes des pièces blanches qui nous pa-

roiiïbient d'argent, étoient fi larges & (\ pé-

fantes, que mon camarade & moi pouvions
à peine les lever. Dans la poche gauche
nous avons trouvé deux colomnes noires ,

d'une figure irrègulière. Une d'elles étoit

couverte & paroilioit tout d'une pièce: mais

au bout fjpèrieur de l'autre il y avoit une
efpèce
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efpéce de fubfiance ronde & blanchâtre ,

une fois plus grofle que nos tctes : chacu-

ne de ces machines contenoit une prodigieu-

fe lame d'acier: Nous l'obligeâmes à nous
les montrer, parce que nous craignons que
ce ne fuflent des inflrumens pernicieux: Il

les tira de leurs niches, & nous apprit, que
dans fon Païs il avoit coutume de fe fervir

de l'un pour fe rafer la barbe , & de l'autre

pour couper de certains alimens. Il y a

deux poches où nous n'avons pu entrer , il

les appel 1 oit fes goufTets. C'étoient deux
larges fentes , faites tout au haut de fon
enveloppe milieu , mais tendues fort étroi-

tes par la prelîion de fon ventre. Hors du
gouffet droit pendoit une grande chaîne

d'argent, au bout de laquelle il y avoit la

machine la plus fînguliére que nous aïons

jamais vue. Nous lui dîmes de tirer de-
hors ce qui tenoit à la chaîne ; il le fit, &
nous vîmes que c'étoit un Globe , en partie

d'argent & en partie d'un autre métal tranf-

parent ; car à travers du côté tranfparent ,

nous apperçûmes d'étranges figures rangées
en cercle , & voulant les toucher , nos
doigts fe trouvèrent arrêtez par cette fub-

ftance diaphane. Il approcha cette machine
de nos oreilles , & nous ourmes un bruit

continuel femblabîeà celui que fait un mou-
lin à eau. Nous croïons que c'eft quelque
animal inconnu , ou bien le Dieu qu'il ado-
re : mais cette dernière opinion nous pa-

roît la plus vrai-femblable, parce qu'il nous
n afTûrez (fi nous l'avons bien compris,
car il s'exprime d'une manière très-imparfai-

B 3 te>
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te ) que c'étoit une manière d*OracIe qu'il

confultoit fort fouvent, & qu'il lui mar-
quoit le tems de chaque action de fa vie.

De fon goufîet gauche il a tiré une forte

de filet affez grand pour fervîr à la pcche

,

mais qui peut s'ouvrir & fe fermer comme
une bourfe, & il s'en fert auflî à cet ufage.

Nous y avons trouvé quehjues pièces maf-
îïves d'un méiail jaunâtre

,
qui , (i elles

font de véritable or, doivent être d'une im-
menfe valeur.

Après avoir aînfi en exécution des Or-
dres de Votre Majefté , fouillé exadement
dans toutes fes poches, nous avons remar-
qué qu'il avoit autour de fa vefte un cein-

turon
,

qui ne peut avoir été fait que de
la peau de quelque Animal prodigieux. Au
côté gauche du ceinturon pendoit unô
cpée de la longueur de cinq hommes ; & à

Ja droite une efpéce de fac divifé en deux
cellules , dont chacune pourroit contenir

trois des Sujets de Votre Majeflé. Dans
l'une de ces cellules il y avoit plufîeurs

globes d'un métal fort péfant, chacun de la

groifeur de nos têtes , & fort difficiles à le-

ver. Dans l'autre cellule nous vîmes une
grande quantité de grains noirs , alFez petits,

à. qui n'étoient guères péfants , car nous
pouvions en tenir plus decinquante à la fois

dans la main.

C'eft ici l'Inventaire exacl: de ce que nous
avons trouvé fur le corps de VHomme-Mon-
tagne^ qui en a agi avec nous fort honnête-

ment, & avec le rcfpe6l dû à la CommiiTion
de Votre Majefté. Signé & fcellé le qua-

trième
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trîème jour de la quatre vingt & neuvième

Lune de TAugufte Règne de Votre Majefte

Impériale.

Clefren Frelock.

Marji Frelock.

Quand l'Empereur eut lu cet Inventaire

d'un bout à l'autre , il m'ordonna, quoi

qu'en termes fort honnêtes , de remettre

tout entre fes mains. Il me demianda pre-

m.ièrement mon Epée
,
que j'ôtai du cein-

turon avec le foureau. Il commanda en

même tems que trois mille hommes de fes

meilleures troupes (dont il étoit alors ac-

compagné) m'environnafifent de tous cô-

te?., & tinffent leurs arcs & leurs fiêches

prêtes : mais je ne m'en apperçûs pas , à

caufe que mes regards n'étoient fixez q'Je

fur l'Empereur. 11 me pria alors de tirer

mon Epée, qui'
,
quoique l'eau de la Mer

Teût enroiiillée dans quelques endroits , ne
lailToit pas d'être fort refplendifTante. Je le

fis, & dans l'inflant toutes les troupes jette-

rent un cri, qui tenoit également de la fur-

prife & de la terreur ; caf les rayons du So-
leil après s'être refléchis fur mon Epée, leur

donnoierit dans les yeux. L'Empereur
,
qui

eil un Prince très-m.agnanime , étoit moins
épouvanté que je n'aurois crû. Il mi'ordon-
na de rengainer mon Epée & de la jetter à

terre, le plus doucement qu'il mie feroitpof-

fible, & à la diftance de fix pieds de l'extré-

mité de ma chaîne. La féconde chofe qu'il

demanda fut une de ces colomnes de fer

qui étoient creufes
,
par où il entendait mes
B 4 PiC^
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Pillolets de poche, je lui en montrai un,
& tâchai , conformément au défir qu'il pa-
roîilbit en avoir , de lui en faire connoître
Tufage. Pour cet effet, je le chargeai feu-

lement de poudre , que j'avois eu foin de
garantir de l'humidité de la Mer (incon-
vénient contre lequel tous les Mariniers
prudens fe précautionnent

, ) & après avoir

averti l'Empereur de n'avoir pas peur
, je

tirai mon coup en l'air. L'épouvante fut

bien plus grande alors qu'elle n'avoit été à

]a vue de mon Epce. lis tomhoient à terre

par centaines tout de même que s'ils avoient

cté morts; & l'Empereur même, quoiqu'il

reftât fur pied , eût bcfoin de quelque tems
pour fe remettre. Je rendis mes deux Pif*

rolets de la même manière que j'avois fait

r/iOnEpce, & enfuite mon fachet de pou-
dre & mes balles de plomb , avertîfîànt

qu'il falloir bien fe donner garde d'appro-

ciier h poudre du feu , parce que la moin-
dre étincelle pourroit l'allumer, & faire fau-

ter en l'air tout le Palais Impérial. Je don-

nai aufll ma Montre ,
que l'Empereur fut

fort curieux de voir ; il ordonna à deux des

plus grands de fes Gardes d'attacher la

Montre à une perche, & de la porter ainfî

fur leurs épaules , à-pcuprès comme les

Chartiers de Brafteurs portent un tonneau

d'Aile en Afcgleterre. Il fut furpris du bruit

continuel de cette machine , & du mouve-
ment de l'aiguille qui marque les minutes ,

qu'il npperçilt très- facilement, parce que la

vue des Habitans de ce Pais eft beaucoup

meilleure que la nôtre. Pluficurs Sçavans
in-
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interrogez par l'Empereur fur la nature de

cette Machine , firent , comme le Ledeur
peut facilement s'imaginer , différentes ré-

ponfes, dontj'avouë n'avoir pas bien com-
pris le fens.

Je livrai enfuite ma monnoye d'argent ôc

de cuivre ; ma bourfe , où il y avoir neuf

grandes pièces d'or , & quelques autres plus

petites ; mon couteau , mon rafoir , mon
peigne , ma tabatière d'argent , mon mou-
choir & mon Journal. Mon cpée & mes
pifiolets furent mis fur des voitures , & tranf-

portez dans les Arfenaux de Sa Majeftc.

J'avois, comme je l'ai déjà remarqué, une

poche fecrette,qui avoit cchapé à leurs re-

cherches, & où je gardois une paire de Lu-
nettes ( dont je me fers quelquefois à caufe

de la foibleffe de ma vue" ) une Lunette

d'approche , & quelques autres bagatelles

,

que je ne me crus pas obligé de déceler,

parce que je craignois de les perdre, <î^ que
d'ailleurs elles ne pouvoient être d'aucua

ufage à l'Empereur.

Ç£*23

B s cai-
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CHAPITRE III.

Etrange manière dont VAuteur divertit

VEmpereur i^ la ISlobleJ/e de l'un £s?

de Vautre Sexe de la Cour de Lilliput.

Autres diverti(femens de cette Cour,

VAuteur eft mis en liberté à de certai-

nes conditions,

M On douceur & ma bonne conduite

m'avoient tellement acquis la bien-

veillance , non- feulement de l'Empereur
& de fa Cour , mais même de l'Armée &
•le tout le Peuple en général ; que je com-
mençai à concevoir l'efpérance que dans
peu je ferois mis en liberté. Je fis tout ce

qui me fut poffible, pour cultiver ces dif-

pofitions favorables. Les Naturels du Pais

parvinrent peu à-peu à n'avoir plus peur de
moi du tout. Je me couchois quelquefois

à terre, & permettois à cinq ou ^w dedanfer
fur ma main A la fin même les Garçons
& les Filles fe haiardérent à jouer à laclî-

gne-mufette dans mes cheveux. Je com-
mençois déjà à parler &à entendre paflabîe-

ment leur Langue. L'Empereur eut un jour
envie de me régaler de quelques-uns des

fpedacks du PaVs , en quoi il faut avouer
que
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que les Lillipufiefis furpalTent toutes les au-

tres Nations du Monde, tant à l'égard de

TadrefTe que de la magnificence. Aucun
fpectacle ne me divertit tant que celui des

Danfeurs de Corde ; ils faifoient les fauts les

plus périlleux fur un fil blanc fort mince

,

qui avoit deux pieds en long, & qui étoit

tendu à la hauteur de douze pouces de ter-

re. Sur quoi il faut , avec la permilfion du
Le£leur, que je m'étende un peu davanta*

Ce divertiflement n'eft en ufage que par-

mi ceux qui afpirent à la faveur du Prin-

ce, ou à de grands emplois. Ils s'exercent

dans cet art dès leur jeuneffe , & ne fonc

pas toujours remarquables par une naillan-

ce diftinguée , ou par une belle éducation.

Quand quelque emploi confidérable eft va-

cant par la mort ou par la difgrace de ce-

lui qui en avoit été revêtu (ce qui arrive

allez fouvent ) cinq ou fix de ces Candidats,

demandent permilTion à l'Empereur de dan-
fer fur la corde devant lui & devant toute

fa Cour ; & celui qui faute le plus haut lans

tomber , obtient la Charge en qucltion,.

Très-fouvent les premiers Minières eux-
mêmes font obligez de montrer leur adref^-

fe , & de donner en préfencc de l'Empe-
reur des preuves qu'ils confervent encore-

leur première agilité. Tout le m.ondê con^
vient que Flim-fiap le Tréforier , en faiiànc;

une cabriole fur une corde tendue , s'élève:

en l'air tout au moins d'un pouce plus haut
qu'aucun autre Seigneur de tout l'Empire.

hÏQïi.'àim lieldrefal
^ premier Secrétaire, de 'j.

B 6. M^
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i\îiaires fecrettes, eft à mon avis, quoique
peut-être je fois trop prévenu en fa faveur,
le fécond après le Tréforier ; le refte d€S
Seigneurs n'en approche pas.

Ces divertillemens caufent fouvent de
grands malheurs , dont pluiieurs fe trouvent
dans THiRoire. J'ai vu de mes propres yeux
deux ou trois Candidats fe disloquer ou fe

caifer quelque Membre. Mais Je danger
cii bien plus grand

,
quand les Minières

eux-mêmes font obligez de faire paroître

leur adrefTe ; car pour furpaiïer leurs ri-

vaux, & en quelque forte eux-mêmes , ils

font de f] prodigieux efforts
,

qu'il n'y a
prefque aucun d'eux qui n'ait fait quelque
chute, & quelques-uns jufques à deux ou
trois. On m'a alTuré qu'environ deux ans
nvant mon arrivée , Flhitnap fe feroit fûre-

ment caffé la tête , fi un des couffins de
l'Empereur

,
qui par hasard fe trouvoit à

terre , n'eût diminue la force du coup.

I! y a encore une autre Recréation , mais
qui ne fe prend que dans de certaines occa-
lio/is, & feulement en préfence de l'Empe-
reur, de l'Impératrice, & du Premier Mi-
niiîre. L'Empereur met fur une table trois

fils de foye, dont chacun eft de la longueur
de fix pouces. L'un eft de couleur de
pourpre, l'autre jaune, & le dernier blanc.

Ces fils font propofez comme des prix^ à

ceux que 1 Empereur veut diflinguer par u-

ne marque éclatante & particulière de fa-

veur. Ijà cérémonie s'en fa't dans une des

plus grandes Sales de Sa Majefté. C'e(î-Ià

que \i:^s Candidats font obligez de fubir une
épi eu-
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épreuve d'adrefîe , bien ditférente de la pré-

cédente, & telle que je n'ai jamais rien vu
dans aucun endroit du vieux ou du nouveau
Monde , qui y eut le moindre rapport. L'Em-
pereur tient entre fes mains un bâton , dont

les deux bouts font parallèles à l'Horifon,

& c'efl: aux Candidats à s'avancer un à un,

& à fauter tantôt par defTus le bâton , âc

tantôt à feglifTer par deflbus, fuivant qu'il

ell plus élevé ou plus bas. Ce mancge (e

réïtere plus d'une fois. Quelquefois l'Em-
pereur tient un bout du bâton, & le Pre-

mier Minfllre l'autre. D'autrefois mcme îe

Premier Minidre le tient tout feu). Celui

qui montre le plus de fouplcile & d'agilité
,

& qui fe fatigue le miOins à fauter & à ram-

per, obtient pour rccompenfe le fil couleur

de pourpre, le jaune eft donne à celui qui

fiu't, & le blanc au troilième : Tous s'en

parent , en fe le mettant autour du corps

,

& il y a peu de Seigneurs diftinguez à cette

Cour , qui ne foient ornei de quelqu'une

de ces Ceintures.

Les Chevaux de l'Armée , & ceux des

Ecuries Royales , aïant été conduits tous

les jours devant moi, étoient déjà li accou-

tumez à ma vue
,

qu'ils venoient jufques

fur mes pieds fans taire des écarts. Les
Cavaliers les faifoient fauter par deffus ma
main, quand je la mettois à terre; ^ un
des Piqueurs de l'Empereur, palTa avec fon

Cheval par delTus mon pied, foulier &rout,
ce qui étoit en vérité un faut prodigieux.

J'eus le bonheur de divertir un jour i'Em-
perçur d'une manière fort extraordinaire. Je

B 7 le
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le priai de donner ordre qu'on me fournît

quelques bâtons qui enflent deux pieds de
hauteur , & qui fuflent de la groffeur d'une
canne ordinaire. ïl commanda au Grand
Maître de fes Forêts de me les faire avoir :

il en eut foin, & le lendemain je vis arriver

lîx Forêtiers avec autant de chariots chargez
de ces fortes de bâtons que j'avois deman-
dez, & dont chacun étoit tiré par huit Che-
vaux. Je pris neuf de ces bâtons que je fi-

chai bien en terre, & que je difpofai de ma-
nière qu'ils formoient un quarré de deux
pieds & demi; j'attachai à chaque côte un
bâton à la hauteur de deux pieds de terre, &
de telle façon qu'ils ctoient tous parallèles

entr'eux. Après cela j'attachai mon mou-
choir aux neuf bâtons que j'avois mis en
terre, & je l'étendis de tous cotez, jufqu'à

ce qu'il fut tendu, comme le deftus d'un
Tambour: les quatre bâtons parallèles qui

étoient plus élevez de cinq pouces que le

mouchoir, fervant de rebord de tous cotez.

Quand j'eus achevé mon ouvrage, je de-

mandai à l'Empereur, que deux douzaines
de fes meilleurs Chevaux fulïènt exercez

deffus cette Plaine. L'Empereur ayant a-

gréé ma demande
, je les pris l'un après

l'autre, avec les Officiers qui les montoienr,
& je les plaçai fur mon mouchoir. Dès
qu'ils furent rangez en ordre, ils fe divifé-

rent en deux pelotons , efcharmouchcrent
pour rire, tirèrent des flèches qui ne pou-
voient faire aucun mal à ceux contre qui

elles étoient tirées , mirent flamberge au
vent, <5c vinrent aux mains , & pouV tout

dire.
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dire en un mot, montrèrent qu'ils enten-

doicnt parfaitement bien pluiieurs régies de
l'Art Militaire. Les bâtons parallèles em-
pêchoient qu'eux & les Chevaux ne puf-

fent tomber à terre ; & l'Empereur trouva

un fi grand plaifir à ce fpedacle, qu'il or-

donna qu'il feroit réïteré pendant plufieurs

jours, & voulut même une fois être placé

fur mon mouchoir, & ordonner les mou-
vemens de fes Cavaliers. Il perfuada aufli

à l'Impératrice, quoique et ne fut pas fans

peine, de permettre que je la tinfle dans Ton

fauteuil, à la diftance de deux verges de
mon mouchoir, d'où elle pourroit aifément

Voir tout ce qui fe paiferoît. Ce fut un
grand bonheur pour moi qu'il n'arrivât au-

cun malheur dans tous ces divertifîemens :

Une fois feulement un Cheval fougueux

qui appartenoit à un des Capitaines , d'un

coup de pied fit un trou dans mon mou-
choir , & tomba à la renverfe avec le Cava-
lier qui le montoit; mais je les relevai l'un

& l'autre au plus vite , après avoir bouché
le trou d'une main

,
je me fervis de l'autre

pour mettre la troupe à terre. Le Cheval
s'étoit fait une entorfe à l'épaule gauche,
mais le Cavalier ne s'étoit fait aucun mal

,

& je raccommodai mon mouchoir le mieux
qu'il me fut poffibîe ; cependant j'eus foin

de ne l'expofer plus à l'avenir à de pareils

dangers.

Deux ou trois jours avant que je fufïê

mis en liberté
,

pendant que j'amufois la

Cour par toutes ces merveilles , il arriva

un Exprès, pour informer l'Empereur que
quel-
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quelques-uns de fes Sujets , en fe promenant
près de Tendroit où j*avois été trouvé, a-

voîent découvert une grande chofe noire,

qui étoit à terre, d'une figure fort bizarre,

dont les bords s'étendoient en rond, & qui

étoit au milieu de la hauteur d*un homme,
aïant au relie, à-peu-prcs la même étendue
que la chambre à coucher de Sa Majefté;

que ce n'étoit pas une Créature vivante,

comme on Tavoit crainr d'abord
, puis qu'a-

près en avoir plulieurs fois fait le tour, on
iies'étoit point apperçu qu'elle fit le moindre
mouvement : Qu'en montant fur les épaules

des autres ,
quelques-uns d'eux étoient par-

venus jufqu'au fommet^ qui étoit fort uni,

& qu'en frappant da pied ils avoient trouvé

que la Machine étoit creufé en dedans
;
qu'il

leur fembloit probable qu'elle devoit appar-

tenir à VHomme- MoTitag^iie ^ & que fi Sa Ma-
jeftc le trouvoit bon , ils entreprenoient de
la tranfporter à la Cour, pourvu qu'ils euf-

fent feulement cinq Chevaux. Je compris

d'abord ce qu'ils vouloient dire, & je fus

charmé de tout mon cœur de la nouvelle

qu'ils apportoient. Il femble que dès que
je me fus fauve à terre après mou Naufra-
ge, j'étois tellement troublé^ qu'avant que
d'arriver dans l'endroit où je m'endormis

,

mon Chapeau, que j'avois attaché autour de
ma tête pendant que je ramois, & qui avoit

bien tenu durant le tems que j'avois nagé,

étoit tombé (ans que je m'en appcrçufle. Je
fuppliai Sa Majellé Impériale qu'on me l'ap-

portât au plutôt, & je lui en décrivis la nar

ture & l'ufage. je l'eus le lendemain, mais
fort



DE LILLIPUT. 41

fort mal condîtionné; ils y avoieiit fait deu>:

trous à un pouce & demi du bord , & y a-

voient attaché deux crochets, par lefquels

ils avoient pafTé une longue corde
,
pour

mieux lier mon chapeau aux Harnois des

Chevaux : & c'eft de cette manière qu'il fit

plus d'un demi mile à^Angleterre. Mais
comme le terrain de ce Païs eft fort uni,

il ne fut pas tant endomimagé quej'aurois

bien crû.

Deux jours après cette Avanture, l'Em-
pereur aïant ordonné à cette partie de fou
Armée, qui fe trouvoit dans & autour de la

Capitale, de fe tenir prête au premier ordre,

im.agina un divertiifement fort fingulier. 11

fouhaita que je me tinffe comme un Coloffe,

les jambes écartées autant que je pourrois.

Il comm.anda alors à fon Général, quiétoit

un grand Capitaine ôc fort de mes Amis

,

de faire ranger les Troupes en bon ordre

^ de les faire marcher dciîbusmoi; les Fan*
tafîins formant un front de vingt -quatre,

& les Cavaliers de feize , Tambours bat-

tants, en feignes déployées, & piques dref-

fées. Trois mille Fantaffms & mille Cava-
liers me paflerent ainfi entre les jambes. Sa
Majefté commanda fous peine de mort, que
chaque Soldat dans fa marche obferveroit

les plus exa6tes Régies de la Décence à

mon égard. Cet ordre cependant n'empêcha
pas que quelques jeunes OfHciers ne lévaf-

fent les yeux en haut en paflant fous moi.

£t pour dire le vrai , mes Culottes é-

toient alors fi délabrées
,
qu'elles faifoieiit

du
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du moins entrevoir quelques fujets de rifée

& d'admiration.

J'avois fait tant d'inftance pour obtenir

ma liberté, que la chofe fut enfin propofée,
premièrement dans le Cabinet de Sa Ma-
jefté , & enfuite en plein Confeil. Il n'y eni

perfonne qui s'y oppofât , excepté Skyrefb
Bolgolam^ qui, fans que je lui en eufle don-
né le moindre fujet , fit éclater contre mot
une haine mortelle: Mais malgré lui, tout

le Confeil décida en ma faveur , & cette dé-

cifion fut ratifiée par l'Empereur. Ce Mi-
nière, qui fe montroit li fort mon ennemi,
étoit le Galbet^ c'eft-à-dire, l'Amiral du
Royaume , & fort avant dans les bonnes
grâces de l'Empereur : D'ailleurs , rompu
dans les Affaires , mais d'un naturel cha-

grin, & d'une humeur incommode» Ce-
pendant il fe rendit à la fin, mais obtint eîi

même teins ,
que ce feroit lui qui drefife-

roît les Articles & les Conditions auxquel-

les ma liberté me feroit accordée, & que je

m'engagerois par ferment d'obferver. Sfy-
refh Bolgoîam m'apporta lui-même ces Arti-

cles, accomp-îgné de deux Sous-Secretai-

res, & de quelques autres perfonnes de
diftinétion. Après qu'on m'en eût fait la

leéture
,
je fus obligé d'en jurer l'obfervation,

premièrement à la manière de mon PaVs, h
puis fuivant celles que prefcrivent leurs

ioix
;
qui étoit de tenir mon pied droit dans

ma main gauche, de placer le doigt du mi-
lieu de ma main droite fur le fommet de

ma tête, & le pouce fur le bout fupérieur

de
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de mon oreille droite. Comme le Leéieur

fera peut-être curieux d'avoir quelques idées

du (iile & des façons de 'parler de ce Peu-
ple, 6c de fçavoir les Conditions, auxquel-

les ma liberté me fut rendue , j'ai crû qu'il

ne feroit pas fâché d'en voir la Traduction ,

que j'ai tâché de faire avec toute la fidélité

polîible, & que voici.

Golbafto Momaren Evalme Gurdilo She-

fin Mully Ully Gue, Très-Puiffant Empe-
teur de Liliiput^ les Délices & la Terreur
de l'Univers, dont les Pais ont d'étendue

cinq mille Blujirugs
^ (environ douze miles

de circuit) & n'ont d'autres bornes que celles

de la Terre; iMonarque des Monarques
,
plus

grand que les Fils des Hommes, dont les pieds

touchent au centre de la Terre, & dont la

Tête atteint jufqu'au Soleil: qui d'un feul

regard fait trembler les Princes de la Terre;
-Aimable comme le Printems , Agréable
Comme l'Eté , Fécond comme l'Automne,
& Terrible comme l'Hiver. Sa Très-Su-
blime Maje(lépropofeà/'//(5/»;7?f-Af(5«^^^;75,

arrivé depuis quelque -tems dans fon re-

doutable Empire, les Articles fuivans, qu'il

s'engagera par Serment d'obferver.

Premièrement , VHomme - Moynagne ne
fortira pas de nos Etats fans en avoir une
permiffion fcellée du Grand fceau.

2 II n'entrera point dans notre Capita-
le, fans un ordre exprès de notre part ; &
quand il y viendra, les Habitans en feront
avertis deux heures auparavant, afin d'avoir
le tems de fe retirer chez eux.

3- Le ^\iiiàSxH'yûiyne-M(jntagnQho\Vi.^x^^t'^

pro-
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promenades aux principaux grands-chemins,
& fe gardera bien de fe promener ou de fe

coucher dans une Prairie , ou dans un Champ
de bled.

4. Quand il fe promènera dans les grands-
chemins , il prendra bien garde de ne pas

marcher fur le corps de quelqu'un de nos
Amez Sujets, ni fur leurs Chevaux & Voi-
tures : il ne pourra même prendre aucun de
nos Sujets dans fes mains, à moins qu'ils n'y

confentent.

S' S'il arrive qu'il faille envoyer quelque
part un Exprès en grande hâte, PHomme-
Montagne fera obligé une fois chaque Lune
de tranfporîer dans fa poche le MefTager &
le Cheval à la diftance de fix journées de
chemin, & (s'il en étoit requis,) de rap-

porter le MefTager fain & fauf en préfence

de Sa Majeftc.

6. II entrera en alliance avec nous con-
tre les Habitans de l'Ifle de Blefufcu ^ &
fera tous fes efforts pour détruire la Flotte

,

avec laquelle ils fe préparent à faire une def-

cente dans notre Empire.

7. Dans fes heures de loîiîr il fera tenu

d'aider nos Ouvriers à lever quelques gran-

d^s pierres
,

qui doivent fervir à la con-
ftrudîon de la muraille de notre grand

Parc , à. à celles de quelques Maifons Koya-
les.

5. Ledit Homme - Montagne donnera , dans

le tems de deux Lunes , une Defcription

exaéte du circuit de notre Empire , & fes

pas ferviront de mefure dans ce cal-

cul.

En-
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Enfin quand l'Homme-Montagfie ^mï^ juré

folemnellement d'obferver tous fes Arti-

cles, il lui fera fourni chaquejour une quan-

tité (ie mets & de breuvage, dont 1724 de

nos Sujets pourroient fe nourrir; d'ailleurs,

il aura toujours un libre accès à notre Per-

fonne Impériale, avec d'autres marques de
notre Faveur. Donné dans notre Palais de

Belfaborac^ le douzième jour de la qua-

tre-vingt & onzième Lune de notre Rè-
gne.

Je fignai & jurai avec grand plaifir l'ob-

fervaiion de ces Articles
,

quoiqu'il y eu
eût quelques-uns qui ne m'étoîent pas fort

honorables, & que je ne pouvois attribuer

qu'à la mauvaife volonté du Grand Amiral
Skyrefb Bolgolam. Après quoi mes chaînes

me furent d'abord ôtées, & l'Empereur lui-

même me fit l'honneur d'être prefentà toute

la cérémonie. Je me profternai à fes pieds

pour lui faire mes remercimens , mais il m'or-
donnademe lever, & après m'avoir dit plu-

fieurs chofes
,
que ma modeftie & la crainte

d'être taxé de vanité m'empêchent de répe-

ter, il ajouta qu'il efperoit que je ne man-
querois à aucun point de mon devoir , &
que je me rendrois digne des grâces qu'il

m'avoit déjà faites, & de celles qu'il avoit

delfein de me faire à l'avenir.

Le Ledeur n'a pas oublié que dans le

dernier des Articles dont j'avoisjuré lobfet-
vation, l'Empereur m'avoit afijgné chaque
jour une quantité de mets & de breuvage,
qui auroit pu fuffireà 1724 Lilliputt^ns. Quel-
que tems après, je demandai à un Ami que
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j'avois à la Cour, pourquoi on avoit précîfè-

ment déterminé ce nombre; il me répondit

que les Mathématiciens de Sa Majefté
,

ai'ant pris la hauteur de mon corps par le

moyen d'un quart de Cercle , & trouvant

qu'il avoit avec les leurs la proportion de
douze à un, ils avoient conclu de ce que
leurs corps & le mien étoient Similaires

,

qu'il falloit que le mien contient 1724 des

leurs , & que par conlequent il avoit befoin

d'autant de nourriture qu'il en falloit à ce
nombre de Lilliputiens. Ce qui ftiffir pour
donner à mes Leâeurs une idée de l'indu-

ftrie de ce Peuple, aufli-bien que de la pru-

dente & très • exade œconomie du grand
Prince qui les gouverne.

^S»v ^S(?ï^^j5^ wïs>ïtf ?i^*>>v WiiS!^ Woi*v ^<5jS? ^^a'i»»v

CHAPITRE IV.

Defcrîptîon de la Capitale de Lilliput,

nommée Mildendo, £5? du Palais de

rEmpereur. Couverfaîion entre Vuiu^
teur y un des premiers Secrétaires

fur les affaires de V Empire, UAu-
teur s"*offre à fervir VEmpereur contre

fes Ennemis.

LÀ
première Requête que je fis après a-

voir obtenu ma liberté , fut d'avoir la

permiffion de voir Mildendo^ la Capitale;

i'Empereur y confentit volontiers , en me
re-
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recommandant bien exprefTément de ne
faire aucun mal aux Habitans , ni aucuu
dommage à leurs iViailons. Mon arrivée

prochaine à la Capitale, fut notifiée au Peu-
ple par une Proclamation. Le Mur qui en-
toure Miidendo^ elt haut de deux pieds &
demi, & à tout au moins onze pouces de lar-

geur, tellement que fur le haut de la Mu.
raille même on peut faire le tour de la Vil-
le en CarofTe. A la dillance de dix pieds

les unes des autres, il y a de fortes Tours,
qui en cas de Siège , feroient d'un grand le-

cours pour la défenfe de la PlaceT Je fis

une enjambée par deflus la grande Forte qui

rcK-arde l'Occident, & paflai le plus adroi-

tement qu'il me fut poffible par les deux
principales rues, n'aïant que ma chemifet-
te , de peur d'endommager les Toits & les

gouiières des Maifons avec les pans de mon
habit. Je marchois avec toute la prudence
imaginable, afin de ne point mettre le pied

fur quelqu'un qui fe feroit oublié dans les

rues, quoique Tordre fut très-formel, que
fi quelqu'un fe trouvoit hors de chez lui,

ce feroit à ^^s propres rifques. Les Fenê-
tres des greniers & le deilus des Maifons
contenoient un fi grand nombre de fpe6la-

teurs, que je ne me fouviens pas d'avoir ja-

mais tant vu de Peuples à la fois. La Ville eft

bâtie en quatre, chaque côté de la muraille

aïant cinq cent pieds en longueur. Les
deux grandes rues qui fe croifent & divifent

par la Villeen quatre quartiers, font larges de
cinq pieds. Les autres rués plus étroites

dans lefquelles je ne pus entrer, mais que
je
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je vis feulement en palTant, ont depuis dou*
2e jujqu'à dix-huit pouces de largeur. La
Ville peut contenir environ cinq cent mille

âmes. Les iVlaifons y ont depuis trois juf-

qu'à cinq étages , & l'on trouve de tout aux
Marchez & dans les Boutiques.

Le Palais de l'Empereur eft au centre de
la Ville, dans l'endroit où les deux grandes
rues fe croifent. 11 efl: entouré d'une mu-
raille qui a deux pieds de hauteur, & qui e/1

éloignée de vingt pieds des Bâtimens. Sa
JVIajefté m'avoit permis d'enjamber par def-

fus cette muraille, 6c comme l'elpace en-

tr'elle & le Palais étoit afîez grand, j'eus

occafion de coniiderer celui-ci de tous co-
tez. La Cour extérieure ell un quarré de
quarante pieds & contient deux autres Cours.
Dans celle qui eft la plus intérieure font

les Appartemens Impériaux
,

que j'avois

grande envie de voir ; mais ce ne fut pas

làns peine que j'en vins à bout, car les gran-

des portes, par lefquellcs -on entre d'un
quarré dans l'autre, n'avoient que dix -huit

pouces de hauteur , & n'étoient larges que
de fept pouces. Or les bâtimens de la Cour
extérieure avoient tout au moins cinq pieds

de hauteur , & il m'étoit impoflible d'en-

jamber par deflus , fans que le bâtiment
courut rifque d'être extrêmement endom-
*magc

,
quoique les murailles qui étoicnt de

pierre , fuffent très folidement bâties , &
euffent quatre pouces d'épailfeur. En ce
tems-là l'Empereur eut grande envie que je

vilfe fon Palais ; mais il n'y eut moyen que
trois jours après, que j'employai à couper

avec
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avec mon couteau quelques-uns des plus

grands Arbres da Parc- Royal , qui étoic é-

loigné de la Ville d'environ cent verges. Je

fis de ces Arbres deux chaifes, dout chacu-

ne étoit haure de trois pieds, & forte affez

pour me porter. Le Peuple aVaiit cié averti

une féconde fois ,
je me rendis de nouveau

par la Ville au Palais, avec mes deux chai-

fes à la main. Quand je fus venu jufqu'aa

bord de la Cour extérieure , je montai fur

une chaife, & tins l'autre à la main. Cel-

le ci je la levai en. haut, & je la plaçai dans

l'elpace qu'il y a entre la première & la fé-

conde Cour , & qui peut avoir environ huit

pieds de largeur. Alors il me fut- fort aifé

d'enjamber par-defTus les bâtimens d'une

chaife fur l'autre, & je retirai eniuite l'au-

tre chaife à moi, par le moyen d'un bâton,

au bout duquel j'avois attaché un crochet.

Par cette Invention je pénétrai jufqu'à la

Cour la plus intérieure; &me couchant fur

k côté, je m'approchai des fenêtres de l'é-

tage du milieu, qui avoient été laillces ou-
vertes à deffeins, & vis les plus magnifiques

Appartemens dont on puifle fe former l'i-

dée. J'y apperçûs l'Impératrice avec les

jeunes KrincefTes, environnées de leurs Da-
mes d'Honneur. Sa Majefté Impériale me
fit le foûris du monde le plus gracieux , &
me donna hors de la fenêtre fa main à bai-

fer.

Je n'entrerai point dans un plus grand dé-

tail fur des Defcriptions de ce genre . parce
que je les réferve pour un plus grand Ou-
vrage

, qui verra bientôt le jour , & qui

Toms l, G con-
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contiendra une Hiftoirc générale de cet Em-f

pire. Rien n'y fera oublié. Je remonterai
jiiiqu'à fa première Origine , & après avoir

parcouru ce qu'il y a de plus mémorabledans
les vies des différens Princes qui Tout gou-
verné ,

je parlerai des Guerres que cet Em-
pire a foutenuès, des Maximes de Politique

& des Loix qui s'y obfervent , des Coutu-
mes & des Sciences qui y font en vogue, 6e

de la Religion qu'on y profefTe. Je ferai

mention des Plantes, des Animaux, c^ de
plu fleurs autres chofes également curieufes

& utiles : Mais mon deffein préfent eft feu-

lement de raconter quelques évenemens qui

font arrivez dans cet Empire durant l'efpa-

ce de neuf mois que j'y ai paiïèz.

Un matin , environ quinze jours après que
j'eus obtenu ma liberté , Keldrefal , Pre-

mier Secrétaire (comme ils l'appellent) des

Affaires fecrctres, vînt chez moi, accompa-
gné d'un feul Valet. Il donna ordre que fon

CarofTe l'attendit à une certaine dillance. &
me pria de lui accorder Audience pendant
une heure; ce que je fis très volontiers , eu
égard non- feulement à fa qualité & à fon
mcrire perfonnel , mais aulTi aux bons offi-

ces qu'il m'avoit rendues dans mes follicita-

tions. je voulus me coucher à terre, afiQ

qu'il fut plus à portée de fe faire entendre;

mais il aima mieux que je le tinffe dans ma
niain pendant notre convcrfation. Il com-'
mença par me faire des complimens fur le

recouvrement de ma liberté, à laquelle, di-

foit-il
,

j'ai contribué autant que j'ai pu,
quoique ce foit aux circonllances où fc trou-

ve
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ve notre Empire, que vous en foyez princi-

palement redevable; car , ajouta- t-il , en conti-

nuant fun difcours
,
quelque puiiTant que nô-

tre Etatpuifie paroître à des étrangers, il eft

aftbibli par deux maux affreux, une violente

Faé^tion au dedans, & un Ennemi redoutable

au dehors. A l'égard du premier de ce> m.aux,

il faut que vous fçachiez, que depuis plus de
feptantes lunes, l'Etat tft déchiré par deux

Partis , fous les noms de T^amechfan & de

Slamec hfan , noms qui font dérive? de la diffé^

rente hauteur des tnîons de leurs fouliers. A
la vérité, on nefçauroit nier que lacoûtume
de porter de hauts talons, nefoit la plus an-

cienne : mais quoiqu'il en foit à cet égard

,

Sa Majeftéaréfolu de n'employer dans fad-
miniflration du Gouvernement , & de ne
donner les Charges

,
qui dépendent de \\

Couronne, qu'à ceux qui porteront des ta-

lons bas , comm.e vous l'aurez pu remar-
quer vous-mêmes; &.I1 vous y prenez gar-

de, vous verrez que les talons de Sa Ma-
jefté Impériale font plus bas d'un Drurr:^

( mefure qui revient à-peu-près à la quator-

zième partie d'un pouce) qu'aucun de fes

Courtifan^. La haine entre ces deux Par-

tis va fi loin, qu'ils ne voudroientni manger
ni boire , ni même feulement parler enfern-

ble. LiQsTra-fnec^fei'r^s^ ou ceux qui portent

de hauts talons, font en plus grand nombre
que nous ; mais le pouvoir & l'autorité font

de nôtre côté. Nous craignons que Son
Al.teffe Impériale, l'HJritier de laCouron-
ne, n'ait quelque penchant pour les hauts

talons; ce qu'il y a de certain, c'eflqu'uii

C 2 de
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de fes talons eft tant foît peu plus haut que
Taùtre, ce qui fait qu'il boite un peu en
marchant.

Au milieu de ces Divilîons inteftines

,

nous fommcs menacez d'une invalion de la

part des Habitans de Tlfle de Blefufcu^ qui
eft l'autre grand Empire de l'Univers , &
rout au m.oins aufli étendu & auffi puiiTànt

que celui àtLilUput. Car ce que vous nous
avez raconté qu'il y a d'autres Royaumes
dans le Monde , peuplent par des Créatures
humaines de vôtre taille , eft révoqué en
doute par nos Philofophes

, qui foupçon-
nent plutôt que vous êtes tombé de la Lune,
ou de quelqu'une des étoiles ; parce qu'il

eft inconteftable qu'une centaine d'hommes
de vôtre taille confumeroient en peu de
rems tous les Fruits & tous les Troupeaux
de cet Empire. Sans compter que nôtre
Hîftoire, qui remonte jufqu'à (ix mille Lu-
nes, ne parle d'aucun autre Païs que des

deux grands Empires de Li/liput & deBleftéf-

eu: leTquels comme j'avois commencé à
vous dire , fe font une cruelle Guerre de-

puis plus de trente & fix Lunes : voici à

quelle occafion. Tout le Monde demeure
d'accord

,
qu'anciennement ,

quand on vou-
loit manger des œufs , c'étoît au bout le plus

large qu'on les caffoit. Or, il arriva un
jour que le grand- Père de l'Empereur ré-

gnant , étant encore enfant , & voulant caf-

fer un œuf fuivant lancienne coutume, fc

coupa un doigt. Sur quoi l'Empereur fon

Père fit publier un Edit
,
par lequel ilordon-

noit à toudfes Sujets fous degrandespeînes,de

calfer
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caffer leurs œufs au bout le plus étroit. Cet
Edît irrita tellement le Peuple ,

que nos
Hilioires font mention de iîx Rebellions

dont il fut lacaufe; & ces Rebellions coû-
tèrent la vie à un Empereur, & la Couron-
ne à l'autre. Ces dilTentions domeftiques

ont toujours été fomentées par les Monar-
ques de Blefufcu

,
qui ont toujours fourni

un azile aux Rebelles qui quittoient l'Empire

de Li/Iipuf. De compte fait , on7.e mille per-

sonnes y en différens tems , ont mieux ai-

mé mourir que de calFer leurs œufs au bouc

le plus étroit. Plufieurs centaines de volu-

mes ont été publiez fur cette Controver-
fe; mais les Livres de ceux qui s'obftinent

à calTer leurs œufs fuivaut l'ancienne ma-
nière, ont été défendus depuis long - tems,

& tout le Parti a été par une Loi formel-

k dcclaré incapable de remplir aucune
Charge.

Pendant tous ces Troubles les Empe-
reurs de Blefufcu fe font fouvent plains par

la bouche de leurs AmbafTadeurs
,
que nous

faiiions un fchifme dans la Re.igion , ea
renverfant une Do6lrine fondamentale de
nôtre grand Prophète L»//n?^, contenue aa
Chapitre cinquante & quatrième du Br/i.^ii"^-

cral
, ( qui eft leur Alcoran ) . Mais cette pla'n-

te n'a d'autre fondement qu'une vaine glofe

fur le Texte, dont voici les paroles : Tous
les véritables croyais ca feront leurs œufs au
bout convenable: Or, à mon avis, c'elî à la

confcience d'un chacun , ou bien au Souve-
rain

, qu'appartient de déterminer quel eft

ce bout. Mais le grand mal eft
,
que les

C 3 par-
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partifans de l'ancienne méthode de cafler Tes

œufs, qui fe font réfugiez à laCourdeB/f-
fufcu ^ ont eu tant de crédit auprès del'Em-
perenr, & ont été li fort affiltez par ceux
de leur Parti qui font refiez dans leur Pa-
trie, que depuis trente & fix lunes, il s'eft

allumé entre les deux Empires une fanglan-

te Guerre, dont le fucccs n'a pas toujours
répondu à nos fouhaits ; car quoique les

pertes que nos Ennemis ont faites foient

plus grandes que les nôtres, nous n'avons
pas laiifé de perdre quarante VaîÛeaux âiW

:!rei"nier rang , & un bien plus grand nom-
bre d'autres moins conlidérablcs, avec tren-

te mille de nos meilleurs Matelots & Sol-
dats. Cependant quoique le nombre de ceux
qui ont péri de leur côté monte encore plus

haut, ils viennent d'équiper une nombreufe
Flotte, & s'apprêtent à faire une defcente

dans nôtre Païs. Dans cette extrémité ^

Sa Majerté Impériale , qui a les idées les

plus avantageufes de vôtre force & de vô*
tre courage, m'a commandé de vous expo-

fer l'état de nos affaires.

Je priai le Secrétaire d'affurer Sa Majefté
de mes très-humbles refpeds- & de lui di-

re, qu'il me paroiiïbit qu'il n'étoit pas dans

Tordre, que moi qui étoit un Etranger, je

me mclaffe dans des affaires de Parti ; mais

que j'étoîs prêt à expofer ma vie pour la dé-

fenfe de laPerfonne & de fes Etats, contre

tous ceux qui oferoient faire une invaiîoa

dans fon Empire.

CHA^
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CHAPITRE V.

Par unfiratagême inQuï VAuîeux "pré-vknt

une inviifion. Titre d'Honneur qn: lui

efl conféré. L' Empereur de Bitfa^cu

envoyé des Amhajjcideurs pourder;2.inder

h Paix. Le feuprend à r Appartement

de VImpératrice,.^ mais ejl éteintpar îe

ficcurs de VAuteur.

I
'Empire de Blefufc/i eft une IHe fltuce

^Nord-Nord'Elt de LilUpHt, dontiln'eft

feparé que par un Canal, qui a huit-cent ver-

ges de largeur. Je n'avois jamais vu le Pais

de Blefujcu , & fur la nouvelle de l'invaiion

,

dont Keldrejal m'avoit informé, j'évitai de
paroître fur la Côte qui fépare cet Empire
de celui de Liliiprif.dQ peur d'être décou-
vert par quelques Vaifleaax des Ennemis,
qui ne favoicnt rien de moi, tout Commer-
ce entre les deux Empires ayant été défen-

du pendant la Guerre fous peine de mort:
& rEmpereur ayant donné ordre que f^s

Ports fuilent fermez pour tous Vaiifeaux

,

fans aucune exception. Je communiquai à
rEmpereur le Proiet que j'avois formé de
me rendre Maître de laFlotteEnnemie, que
tous nos batteurs d'Eltrade nous alTiiroient

être à l'ancre au Port , prête à mettre à la

voile au premier bon vent. J'interrogeai les

B 4 plus
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plus habiles Gens de Mer, fur la profon-
deur du Canal, où ils avoient plulîeursfois

jette îa fonde : ils me répondirent
, que

quand l'eau étoît haute , il avoit au mi-
lieu foixanre & dix Glumgîuffs de profon-
deur

, ( ce qui revient à iix pieds en Europe)
b, par tout ailleurs cinquante Glumgîuffs toutM
au plus. Je me rendis au bord du Canal,"
is-à-vîs de Blefufiu^ h après m'étre caché
derrière une petite hauteur

, je pris tna Lu-
nette d'approche, & vis la Flotte Ennemie
â l'Ancre, confiOant dans une cinquantaine

de Vailfeaux de G i erre , & dans un plus

grand nombre de Vaiffeaux de Tranfport:

Je revins alors chez moi , & donnai ordre

(fi ivant la permiffion que j'en avois ) qu'on
me fournit plulieurs Cables très forts , & un
bon nombre de Barres de fer. Chaque Ca-
ble étoit à-peu près de la groffeur d'une fi-

celle, & les Barres environ de la taille d'u-

ne éguille à tricotter. Je triplai les Cables

afin de les rendre plus forts , & pour la mê-
me raifon , je joignis trois Barres enfemble,

& j'en attachai les extrémitez à un crochet.

Aïant attaché de cette manière cinquante

crochets à autant de Cables , je retournai

au Canal , & après avoir ôté mon habit ,

mes fou lier s & mes bas
,
je marchai dans la

Mer avec mon coUetin de Batîle , environ

une demi heure avant que la Mer fut haute.

Je fis le plus de diligence qu'il me fut pof-

iible, & vers le milieu du Canal je fus obli-

gé de faire à la nage le chemin de trente

verges, avant que de pouvoir prendre pied:

Ce fut en moins d'une demi -heure que
j'ar.
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j'arrivai à la Flotte. Les Ennemis tarent tî

effrayez en me voyant , qu*ils fe jettérent

hors de leurs Vaiflèaux à la nage, pour fe

làuver fur la Côte , où je vis plus de trente

mille hommes aflembleï. Je pris alors tou-

tes mes Machines, & aVant attaché un cro-

chet à la proue de chaque V^aiJTeau,je joi-

gnis enfemble tous les Cables par le bout.

Pendant ce manège , les Ennemis me tirè-

rent plulieurs milliers de flèches, dont quel-

ques-uns me firent des blefînres aux mains,

& d'aatres au viiàge ; & qui pir-deffus la dou-
leur , me troublèrent beaucoup dans mon ou-

vrage. Ma plus grande crainte étoitpourma
vue, que j'aurois perdu à coup fur, lijene

m'étois avifé d'un expédient admirable pour
la conferver. J'avois entr'autres chofes dans

une poche fecrette une paire de Lunette, qui,

comme je crois l'avoir dit , avoient échap-

pé aux recherches des Commis de TEmpe-
reur. Je les pris , & les attachai le plus for-

tement que je pus fur mon nez. Ainlî ar-

mé, je continuai hardiment mon travaileif

dépit des flèches ,
qui conîinuoient à pleu-

voir fur moi, à dont plulieurs donnèrent
contre les verres de mes Lunettes , mais
fans autre effet que de les déranger tant fuit

peu. J'avois déjà attaché tous les crochets,

&: prenant le nœud où aboiitilfoient tous les

Cables
,

je commençai à tirer les Vailfeaux :

mais aucun ne bougea
, parce qu'ils tenoient

tous a leurs Ancres. Que faire dans cet em-
barras? Je lâchai les corder, & lûiiîànt les

crochets attachez aux VuiffeaiLX, je fus af-

fez hardi pour aller couper avec mon cnu-
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teau les Cables auquel les z\ncres teiiofent,

& dans cette Expédition je reçus une grêle

de flèches aux mains 6c au vifage : Après
cela, je pris le nœud que j'avois fornié du
haut de toutes les cordes auxc^uelles mes
crochets étoient attachez , & avec la plus

grande facilité du monde j je tirai après moi
cinquane des plus grands VaifTeaux de
Guerre des Ennemis.

Les Blefufcudiens qui ne s'attendoîent nul-

lement à ce que j'allois faire , furent d'a-

bord frappez d'étonnement. Ils m'avoient

vu couper les Cables, & s'imaginèrent que
mon deffein étoît feulement que les Vaif-

feaux fulVent emportez au gré des flots , on
allaffent donner les uns contre les autres :

Mais quand i s s'apperçurent que toute la

Flotte fe mouvoit en ordre, & qu'ils virent

<]ue c'étoit moi qui la tirois, ils firent des

cris de défefpoir fi affreux, qu'il faut lesa-

voîr entendus pour pouvoir s'en former une
jufle idée. Quand je fus hors de danger,

je m'arrêtai quelque tems pour ôter les flè-

ches qui m'étoient reliées aux mains & au
vifage, que ]'eus foin de frotter de cet on*

guent dont j ai tait mention ci - devant. J'ô-

Và\ alors mes Lunettes , & après avoir at-

tendu une heure que l'eau baiffât un peu, je

paflai à gué le milieu avec tous les Vaif-

feaux , & j'arrivai fain & fauf au Port Im-
périal de Lilhptit.

L'Empereur & toute fa Cour fe tenoit fur

le Rivage, attendant quel feroit le fuccès

de cette étonnante Avanture. lis virent les

VailTeaus rangez en demi -Lune, qui ve-

noient



DELILLIPUT. S9

noient à eux ; mais ils ne m'apperçurent

point , parce que j'ctois dans l'eau juiqu'à

la poitrine. Quand je fus parvenu jufqu'aa

iniiieu du Canal , ils furent enco/e plus eu
peine ; car j'avois de l'eau jufqu'au cou.

L'Empereur le m't en téce quej'étos noïé,.

& que les Ennemis s'avançoient pour faire

une defcente : mais fes frayeu.s s'evanouï-

rent bien-tôt ; car le Canal devenant moins
profond à chaque pas que je faiiois , en peu
d'inftans je fus à portée de me faire enten-

dre, & levant en l'air le nœud que for-

mulent les bouts des Cables auxquelles la

Flotte étoit attachée
,

je m'écriai à haute

voix , Fîve le puijfunt Kmpereiir de Li'lîpnt.

Ce grand Prince iTie reçût fur le Rivage de
la manière du monde la plus obligeante, &
à l'heure même me fit Nardac

,
qui eÛ le

plus haut Titre d'honneur qu'on puiffe re-

cevoir dans cet Empire.
Sa M.îjelié me pria d'achever au premier-

jour un Entreprife que j'avois fi bien com-
mencée , en menant dans fes Ports le redede
la Flotte Ennemie; & telle eil l'ambition des
Princes

,
qu'il paroîlToit ne pas fonger à m.oins

qu'à réduire tout l'Empire de i^/^%V^/ en Pro-
vince, qui feroit gouvernée par un Viceroi;

qu'à exterminer tous les Rebelles partifans

de l'ancienne méthode de caifer les œufs,
qui s'étoient réfugiera la Cour de B lefufcu^

& qu'à contraindre le Peuple à fui re la

nouvelle manière , après quoi il feroit reiié

feul Monarque de tout l'Univers. M lis je
tâchai de le détourner de ce deffein

, par

pluficurs Argumeiis , qui m'étoient égale-

C 6 méat
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ment fuggerez par la Politique & par l^E-

quité : Et je lui proteftai que je fèrois au
défefpoir, il j'avois aidé àjetterdans refcla-

vage un Peuple libre. L'affaire fut difcute'e-

en plein Confeil , & la plus faine partie du
Miniltère fut de mon avis.

Cette déclaration û hardie que je venois

de faire, fut (î peu du goiat de SaMajefté
Impériale, qu'elle ne pût jamais me la par-

donner. 11 en fit mention dans fon Con-
feil , dont les plus fages , à ce qui me fut

rapporté
, parurent du moins par leur filence,

embrafler mon opinion : mais d'autres qui

ctoicnt mes Ennemis fecrcts , ne purent

s'cmpécher de lancer quelques traits contre

moi , quoique ce fut d'une manière indirec-

te. Et depuis ce tems-là il fe forma une
Cabale entre Sa Majefté & quelques Minif-
tres injuftement animez contre moi

, qui

penfa me coûter la vie. Tant il eft vrai ,

que les fervices les plus importans qu'on
rend aux Princes , font entièrement oubliez,

dès qu'on refufe une feule fois de fe prêter

à leurs paffions.

Trois femaines après cette Expédition ,

l'Empereur deBIefufcu envoya une Ambailà-
de folemnelle pour demander la Paix, qui

fat bientôt conclue à des conditions fort

avantageufes pour nôtre Monarque ; mais
dont il importe peu au Lcdeur d'être in-

flruit. Les Ambaffadeurs étoient au nom-
bre de fix , & avoient cinq-cent perfonnes à

leur fuite. Leur Entrée fut très-magnifi-

que ; & pour tout dire en un mot
,
propor-

tionnée à la grandeur de leur Maître , & à

l'im-
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rimportaiice de leur Commiffion. Quand
le Traité qu*ils négocient, & dans lequel

je leur rendis de buns offices
,

par le cré-

dit que j'avois à la Cour , ou que du moins
je paroillois y avoir, quand ce Traité , dis-

je, fut conclu , leurs Excellences , à qui

on avoit dit que je m'étois interefle pour
eux, me rendirent une viiîte dans les for-

mes. Ils débutèrent par élever jufqu'aux

cieux ma valeur & ma génerofité , me priè-

rent enfuite au nom de leur Maître de ve-

nir dans fon Empire , & me prièrent de les

régaler de quelques preuves de cette prodi-

gieufe force dont j'étois doué , & dont
ils avoient entendu raconter tant de mer-
veilles ; en quoi je tâchai de les obliger.

Après avoir fait plulieurs prodiges incon-

cevables, difoient-ils , & qu'ils n'auroient

jamais pu croire, s'ils ne les avoient vus de
leurs propres yeux

, je les fuppliai d'afTurcr

l'Empereur de Blefufcu de mes très -hum-
bles refpecls, & de lui dire que les grandes

chofes que la Renommée publioit de lui,

m'avoient déterminé à ne pas retourner

dans mon PaVs, que je n'eufTe eu Thonneur
de lui faire la Révérence. Dans ce deiiein

,

la première fois que je vis l'Empereur de
LiîlipHî^ je lui demandai la permifîion d'al-

ler faluer le Monarque de Blefujcu^ ce qu'il

m'accorda de l'air du monde le plus froid;

mais j'en ignorai la raifoii , jufqu'à ce que
quelqu'un me fit la grâce de m'informer,
que Flimnap & Bolgolam avoient repréfenté

mes liaifons avec les xVmbaffadeurs de Ble-

ff*fcffj comme des marques que j'avois de
C 7 mau'
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mauvaîfes intentions. Et ce fut alors la

première fois que je commençai à rae for-

mer quelque idée des Cours & des Minif-
tres.

Il eft nécefTaire d^obferver, que ces Am-
baiïadeurs ne me parloient

, que par le moyeu
d'un Interprète ; les Langues des deux Empi-
res différant l'une de l'autre , autant que
deux Langues puifTent différer en Europe^
chacune de ces Nations fe glorifiant de TÂn-
tiquité, de la Beauté & de l'Energie de fa pro-

pre Langue , avec un mépris déclaré pour cel-

le de l'Empire voilin. Cependant, comme
l'Empereur de LtUiput avoit un avantage

conlidcrable fur les BîefufcudicKs , parce qu'il

étoit maître de la meilleure partie de leur

Flotte, il obligea les Ambaiïadeurs à ne lui

adrefler la parole qu'en Lilliputien^ & ne
voulut point recevoir leurs Lettres de créan-

ce, à moins qu'elles ne fuflènt écrites dans
cette Langue. En quoi il faut avouer qu'il

avoit grand raifon : quoique d'ailleurs , le

Négoce qui s'étoit fait de tous tems entre

les deux Empires, l'Azile que les Mécon-
tens d'une des Cours trouvoicnt toujours

dans l'autre , & la coutume réciproque d'en-

voyer dans l'Empire voilin tous les jeunes

gens de qualité, afin de fe polir par le Com-
merce des Etrangers , eufïènt rendu l'ufage

des deux Langues fort commun dans l'un

& dans l'autre Empire ; comme j'en fis l'ex-

périence quelques femaînes après , quand
j'allai rendre mes devoirs à l'Empereur de

Blefufcfi; & ce fut ce voyage, que la mali^

ce de mes Ennemis me força d'entrepren-,

dre
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dre, qui me donna occaiîon de regagner

ma Patrie, comme je le raconterai en Ion

lieu.

Le Ledenr fe fouvîent peut-être que lorf^

que je (ignai les Conditions auxquelles ma
liberté me fut accordée, il y en avoir,

qui ne me plaifoîenr gaères, parce qu'elles

ctoient trop luimiliantes pour moi. Mais
je ne fus plus aftrcint à celles-ci dès que
j'eus été créé Nardac ^ & l'Empereur ( car il

faut lui rendrecettefulli' e) ne m'en ajamaîs
fonnémot. Cependant j'eus occalion peu de
tems après , de rendre à Sa Majelté , au
moins à ce que je m'imaginois alors , un
très lignaié fervice. Je fus reveillé au mi-
lieu de la nuit par les cris d'nn nombre infi-

ni de perfi:)nnes, qui repétoient à tout mo-
ment le mot de Berglum. Plulieurs Domef-
tiques de l'Empereur percèrent la Foule,
pour me venir prier de me rendre inceiïam-

ment au Palais . ou l'Appartement de l'im-

pcratrice étoit en feu
,

par la négligence

d'une Fille d'Honneur, qui s'étoit endor-

mie à la ledure d'un Roman. Je fus de-

bout dans un moment, & les ordres aiant

été donnez , que perfonne ne fe trouvât

dans mon chemin , à la faveur d'un beau
clair de Lune, je fis enfortp de gagner le

Palais, fans avoir marché fur ame qui vive.

Je trouvai plulieurs hommes qui avoient dé-

jà dreffé des Echelles contre l'Appartement,

& qui tenoient à la main des féaux de cuir

en allez grand nombre ; mais l'eau étoit un
peu loin Ces feiux étoient de la grandeur

d'un dé à coudre , & ces pauvres gens m'en
mireni
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mirent entre les mains les plus qu'il leur fut

poffible; mais ils ne firent pas grand effet,

à caufe de la violence de la Flâme. J*au-
rois pu aifément éteindre le feu avec mon
habit , mais par malheur mon empreflement
à courir au fecours , me Tavoit fait oublier.

D'abord je n'y voyois point de remède, &
ce magnifique Palais auroit infailliblement

été dévoré par les Fiâmes, fi, par une prc-

fence d'efprit
,
que j'avouë ne m'ctre pas

ordinaire, je ne me fufTe avifc d'un expé-
dient admirable. Le foir d'auparavant j'a-

vois copieufement bû d'un vin délicieux

,

qu'ils appellent Gîimigrim
^

(les Blefufcu-
diem le nommtYii FIunec ,]) qui eft extrême-
ment diurétique. Par le plus grand de tous
les bonheurs, je n'en avois encore rien ren-

du. La Chaleur que m'avoit caufée la pro-
ximité des Fiâmes, les efforts quej'avois fait

pour les éteindre, & la qualité du vin quej'a-

vois bû, fembloient s'être réunis enfemble
pour m'exciter à faire de l'eau, ce que je

fis en fi grande abondance , & avec tant de
dextérité

,
par rapport aux lieux où je l'adref-

fois
, qu'en trois minutes le feu fut entière-

ment éteint, & lerelle de ce fuperbe Edifice,

qui avoir coûté tant de fiécles à bâtir , heu-

reufement confervé.

Le jour commençoît à poindre, quand je
ni'en retournai chez moi , fans avoir fait des

complimens de félicitation à l'Empereur;
parce que, nonobfiant que je lui eu (fe ren-

du un fervice très fignalé , je n't'tois pas af-

furé pourtant qu'il fëroit fort content de la

manière dont je l'avois tendu: Car, par une
Loi
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Loi fondamentale de l'Empire, c'eft un cri-

me capital de faire de l'eau dans l'enceinte

du Palais, & cela fans aucune dillînéliun de

rang ou de naiiTance. Mais je fus un peu

rafluré, parce que l'Empereur eut la bonté
de me faire dire, qu'il donneroit ordre que
j 'eu (Te des Lettres d'abolition, que néan-

moins je n'ai jamais obtenues. £t il me
fut dit, fous le fçeau du fecrct, que Tlm-
pcratrice avoir conçu une telle horreur de ce

que j'avois fait ,
qu'elle s'étoit retirée à

l'autre bout du Palais, dans la ferme réfola-

tion que r/\partement que le feu avoir eii-

dommagé - ne feroit jam.ais reparé pour fon

ufage. On ajouta, qu'elle avoit auffi def-

feiii de fe venger de moi, mais qu'elle n'a-

voît communiqué ce delTeiu qu'à fes plus

intimes Confidens.

CHAPITRE VL

Sciences^ Lotx (y Coutumes des Hahiîans

de Lilliput : Manière d'élever leurs En-

fans Comment VAuteur vivoit en ce

Pats. Juftifïcation d'une des premiè-

res Dames de la Cour.

Q Uoique je referve la Defcriptionde cet

Empire à un Traité particulier , je ne laif-

ferai pas pourtant d'en donner à mes Lec-
teurs
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teurs quelques idées générales. La Vx^Wt

des Naturels du Païs , n'eft pas tout-à-fait

de fîx pouces; & la même proportion de pe-

titefle a lieu à l'égard de tous les autres A ni-,

maux, aufli-bien que des Plantes & des Ar-
bres. Par exemple, les Chevaux & les Bœufs
les plus grands que j'aye vu, n'avoient en
hauteur que quatre à cinq pouces , & les

Moutons qu'un pouce & demi , plus ou
moins. Leurs Oyes font de la grandeur de
nos Alouettes , <5c ainfi du refte

, jufqu'à

leurs plus petits i\nimaux, qui échappoienc

à ma vue, mais la Nature a proportionné les

yeux des LHUpmierîs aux objets dont elle les

a environnez : Leur vue eft fort bonne

,

mais elle ne porte guères loin ; & pour mon-
trer avec quelle exadtitude ils apperçoivent

les plus petites chofes
,

pourvu qu'ils n'en

foient pas éloignez, j'ai vu un jour avec le

plus fenfîble plailir , un Cuifinier plumant
une Alouette qui étoit plus petite qu'une
Mouche ordinaire en Europe^ & une jeune

Fille paflànt un inviîible fil de foye, par le

trou d'une éguillc invifible. Leurs plus

grands Arbresfont hauts de fept pieds; je

parle de ceux du grand Parc Royal, au fom-
met defquels je pouvois juftement atteindre

avec le point fermé. Les autres végétaux

font dans la même proportion; mais il faut

laiffer quelque chofe à l'imagination du
Ledeur.

Je dirai peu de chofe à prefent des Scien-

ces , qui ont éré en vogue chez eux depuis

plufieurs (iécles Ce qu'il y a de plus fm-

gulier, c'ell leur manièje décrire qui n'eft

pas
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pas de la gauche à la droite, comme font

les Européens-, ni de la droite à la gàuche

,

comme les //rc7^^j ; ni de hîut en bas com-
me les Chifio:s\ ni de bas en haut comiiiç

les CafcagieKs; mais en travers d'un coin

à l'autre , comme les Dames en Ayigle-

terre.

Ils enterrent leurs morts avec les pieds

en haut & la tête en bas
,

parce que c*ell

une opinion reçue , que dans onze milles

Lunes ils refïufciteront tous
;

que dans ce

tems, la Terre, (qu'ils croyent être une
furface toute unie,) tournera fans deflus

defTous, & que par ce moyen au moment
de leur Refurredion , ils fe trouveront tous

debout : Leurs Sçavans avouent bien que cet-

te Dodriiie eil ablurde , mais la coutume ne
lailFe pas de continuer.

Il y a dans ctt Empire quelques Loîï,
d'un genre fort particulier, & dont je fe-

rois tente défaire l'Apologie, fi elles n'é-

toient pas direélement contraires à celles de
ma chère Patrie. La première, dont je fe-

rai mention , regarde les Délateurs. Tous les

crimes d'Etat font punis avec la dernière fevé-

rité ; mais li la perlbnne accufée donne des

preuves claires de fon innocence, l'Accu-

fateur eft condamne à une mort ignnminieu-

fe, & fes biens fervent à dédommager la

perfonne accufée, de la perte de fon tems,
du rifque qu'elle a couru , des incommodi-
te2 de la prifon, & des fraix qu'elle a été

obligée de faire pour fa défenfe: Que fi les

biens des Délateurs ne fuffifent pas , l'Empe-
reur a foin de Ibppléer ce qui y manque:

Sa
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Sa Majefté accorde aufîî à celui qui s'eft juf*

tifié quelque marque éclatante de faveur,

& toute la Ville eft informée de fon inno-
cence par une Proclamation.

La Fraude eft regardée chez ce Peuple
comme un pins grand crime que le vol, &
pour cet effet eft pr^fque toujours punie de
mort. Car me difoient quelques-uns, avec

un peu de foin & le fens commun , un Hom-
me peut empêcher qu'on ne le voile, mais il

cft infiniment plus difficile défaire qu'on ne
foit pas trompé : & comme le Négoce eÙ un
des prînc paux liens de la Société," d la frau-

de étoit permife ou tolérée, un Marchand
fripon auroit toujours un grand avantage

fur celui qui feroit homme de bien II me
fouvient qu'un jour j'intercédai auprès de
l'Empereur, en faveur d'un criminel qui

avoit emporté à fou Maître une grande fom-
ine d'argent, qu il avoit reçu par fon or-

dre. Pour externuer fa faute, je m'avifaî

de dire, que tout ce qu'il avoit fait étoit d'a-

voir abufé de la confiance que fon Maître
avoit en lui: maîs l'Empereur trouva que
c'étoît quelque chofe de monftrueux à moi,
d'alléguer pour défenfe l'aggravation n ême
du crime: & j'avoue que pour toute répon-

fe je fus obligé d'avoir recours à ce lieu

commun, que chaque Nation a fes Cou-
tumes: encore ne pûs-je l'alléguer fans

rougir.

Quoique nous appel lion s ordhiairement

la Récompenfe & le Châtiment, les deux
grands pivots fur lefiuels tout Gouverne-
ment tourne, .j'avoue que les Lilliputiens

font
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font le feul Peuple chez qui j'aye vu mettre

cette Maxime en ufage. Quiconque peut

prouver , qu'il a exa&ement obfervé les

Loix de fon Pais pendant l'elpace de foi-

ïante & treize L.unes , a droit à de certains

Privilèges fuivaiit fa qualité & Ion état . &
reçoit une certaine fomme d'argent à pro-

portion: Il eft auffi honnoré du Titre de

Snilpall^ qui défigne la fidélité avec laquelle

il a obfervc les Loix : mais ce Titre ne

pafTe point à fa poftéritc. Ce Peuple regar-

de comme un prodigieux défaut parmi nous,

que l'obfervation de nos Loix ne foit foûie-

nuë que par des châtimens, lans aucune re-

compenfe Et c'eil pour cette raifon que
dans leurs Cours de Juftice, cette Déeife

eft dépeinte avec iix yeux devant , autant

derrière, & un à chaque côté, pour repré-

fenter fa circonfpedion : & avec un fac

rempli d'or dans fa main droite: & dans fa

gauche une épée qui eft dans le foureau,

pour montrer qu'elle a plus de penchant à

récompenfer qu'à punir.

Dans le choix qu'ils font des perfonnes pour
toutes fortes d'Emplois , ils ont plus égard

à la vertu qu'à l'habileté: car, puifqu'il eft

néceffaire qu'il y ait un gouvernement par-

mi les Hommes, ils croyent qu'un mefjre
ordinaire d'int-elligence fuffit pour s'en acqui-

ter, 6t que le deffein de la Providence n'a

jamais été que radminil"lratîon des affaires

publiques fut un énigme, dont le mot ne
pourroît être deviné que par un petit nom-
Dre de perfonnes d'un génie fupérieur, dont
chaque liécle produit à peine deux ou trois :

mais
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mais ils fiipporent, que chaque homme aïe
pouvoir de s'abftenir du menfonge, & de
pratiquer les devoirs qui lui font prefcrits.

Or la pratique de ces devoirs , difent-ils,

foutenuè d'un peu d'expérience & d'une
grande droiture d'intention ^ rendra tout

homme capable de fervir fon Païs
,
pourvu

qu'on en exempte feulement ce petit nom-
bre d'Emplois, qui requièrent de l'étude.

Mais, ajoutent-ils, il erf û peu vrai qu'un
défaut de vertus puifTe être fuppléé par des

talens fupérieurs, qu'au contraire jamais de
grands Emplois ne peuvent tomber entre de

plus dangereufes mains
,
qu'entre celles d'un

habile fcélerat, parce que porté à faire du
mal, il a toute l'autorité à toute l'adrelTe

néceffaire, pour fatisfaire un fî abominable
penchant.

Ils ont une autre Loi bien remarquable:

c'eft de n'admettre à aucune Charge publi-

que, ceux qui nient une Providence: car

puifque les Rois avoueni qu'ils ne font que
les Lieutenans de la Providence, les Lilli-

putiens difent que c'eft la chofe du monde
la plus abfurde pour un Prince, que d'em-
ployer des Hommes qui défavouent l'auto-

rité même fous laquelle il agit.

En rapportant toutes ces Loix, jene parle

que des Inftitutions primitives. Car on ne îçau-

roitniiT que ce Peuple n'eut extrêmement dé-

généré depuis quelques années. Par exem-
ple, l'infâme coutume de s'élnver à d'émî-

nentes charges, &' d'être honoré des plus

éclatantes marques de didindion
,

parce

qu'on s'étoit exercé à bien danfer fur la

cor-
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Gorde, à Hiuter par defTus le bâton , & à

ramper par dellbus, n'avoit e'té mife enufa-

ge que par le Grand -Père de l'Empereur
régnant, & n'étoic venu au point où je l'ai

vue, que par les fadions dont TErac étoit

de'chiré, & qui cherchoient tontes à fe ren-

dre recommandables par la plus lâche fou-

pi efTe.

L'ingratitude efl un crime capital parmi
eux, car leur raiibnnement eil: , que tout

Homme qui en agit mal avec fon Bienfai-

teur , doit ncceiTairemcnt être conlideré

comme TEnnemi du Genre-hiimiain en gé-
néral , dont il n'a reçu aucun bienfait , &
que par confequent il elt indigne de vi>

vre.

Leurs notions touchant les devoirs des

Parens & des hnfans , différent extrêmement
des nôtres. Car , comme la conjondion
du A4âle & de la Femelle, eft fondée fur

un penchant que la Nature a établi pour la

propagation de toutes les cfpéces, les L/V//-

puttens prétendent que l'Homme h. la Fem-
me font portez l'un vers l'autre comme le

refte des Animaux, par des motifs de con-
cupifcence; & que leur tcndreiTe pour leurs

petits, a auffi fa fource dans une Loi de la

Nature : c'elt pourquoi ils font perfuadez'

qu'un Enfant n'eft obligé à aucune recon-
noiffance envers fon Père, pour l'avoir en-
gendré, ni envers fa Mère pour l'avoir mis
au monde : ce qui eut égard à la mifére de
la vie humaine , n'ell: ni un bienfait en foi-

même, ni conféré comme tel par les Pa-
rens,
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rens

,
qui fongcoient alors à toute autre

chofe. Ces Raifonncmens, & quelques au-
tres du même genre . les ont déterminez à
ne pas confier aux Parens réducaiion de
leurs enfans, mais à e'tablîr dans chaque
Ville des Séminaires publics , où tous les

Parens, exceptez fenleinent les Manants &
les Laboureurs , font obligez d'envoyer
leurs Enfans de<î deux Sexes, dès qu'ils ont
atteint fâge de vingt Lunes, parce ^u'oii

fuppofe qu'alors iK commencent à être fuT-

ceptibles d'inltrudion. Ces Ecoles font de
différens genres, fuivant la ditFérente quali-

té des Enfans qu'on y met. Plulïeurs Pro-
fellèurs très habiles , font chargez d'élever

les Enfans fuivant la condition de leurs Pa-
rens, & aufli fuivant leur génie & leurs pro-

pres inclinations Je dirai d'abord quelque
chofe des Séminaires pour les Garçons, &
enfuite de ceux qui font dellinez aux Fil-

les.

Les Séminaires des Garçons d'une illuf-

tre Naiflancc, font pourvus de fçavans Pro-
fefleurs & d'habiles Sous-Maîtres. Les ha-

bits & la nourriture des Enfans font fort

fimples. On leur inculque des principes

d'honneur, dejuftice, de courage, de mo-
deftie, de clémence, de Religion & d'a-

mour pour la Patrie. On les occupe tou-

jours à quelque chofe, excepte le tems
qu'ils donnent à leurs repas & au fommcil

,

& ce tems eft fort court. Ils ont deux heu-

res chaque jour pour leurs divertiflèmens,

qui confident dans des exercices corporels.

Ou
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On les habille jufqu'à l'âge de quatre ans;

mais après cela ils font obligez de s'habiller

eux - mêmes , de quelque grande qualité

qu'ils puilfent être 11 ne leur elt pas per-

mis de le familiarifer avec des Domeftiques,

mais ils prennent leurs divertiilemcns eii-

tr'cux , & toujours en préfence d'un Pro-

tVfleur ou de quelque fous-Maitre , ce qui

les garentit de ces impreffions de fotiifes 6c

de vanité auxquelles nos Enfans font lu-

jets. Leurs Parens ne font admis à les voie

que deux fois par an, & leur viiite ne paffe

point l'heure. U leur eft permis d'embraf-

1er leur Enfant eu entrant & en fortant,

mais un ProfelTeur qui y ell toujours pré-

fent dans ces fortes d'occaOons , ne fourlVe

point qu'ils lui parlent à l'oreille, qu'ils lui

témoignent unefottetendreife, ou qu'ils lui

apportent des fucreries ou autres friandifes.

Si la penlion pour l'entretien & pour la

nourriture de quelques Enfans n'ell: pas bien

payée , il y a des Officiers de l'Empereur
qui ont foin que la fomme nécefîaire fe

trouve.

Les Séminaires pour les Enfans des per-

fomies de moindre rang, commepar exem-
ple de Marchands , d'Artif ns & autres

,

font réglez dans la même proportion; ceux
qui font deftinez à quelque métier , font
mis apprentifs à l'âge d'onze ans , au liea

que ceux qui appartiennent à des perfonnes

de diftinction , relient dans leurs Séminaires
jufqu'à quinze, ce qui chez nous revient

a vingt & un an: mais pendant les trois der-

Tù/ne L J) uières



74 V O Y A G E
nières années, on diminue pcu-à-peu lalu-

jettion où on les avoit tenus.

Dans Jes Séminaires des Filles les jeu-

nes Demoifelles font élevées à -peu -près
comme les Garçons , avec cette diîrcrence

feulement , qu'elles font habillées par des

pertonnes de leur Sexe , mais toujours en
préfence d'un Profeifeur ou d'un fous-Mai-
tre,juf]u'à ce qu'elles aïent atteint l'âge de
cinq ans: car à cet âge elles font obligées

de s'habiller elles-mêmes. Que (î leurs

Gouvernantes font convaincues d'avoir en-

tretenu leurs Elevés de Contes de Reve-
nans, d'Apparitions, & autres telles imper-

tinences , dont nos Servantes en Europe gâ-

tent l'imagination des Entans, elles font trois

fois foiitttées en public, emprifonnées pour
un an , & envoyées pour toujours en exil

dans la partie la moins peuplée de tout l'Em-
pire. Par-là il arrive que les jeunes Demoi-
felles ont autant de honte d'être foîtcment

peureufes que les Hommes mêmes. Une
autre différence entre l'éducation de ceux-

ci , & celle qui eft donnée aux Filles
,

efi: ,
que les exercices qu'on leur fait faire

font moins violens
,

qu'on leur prefcrit

quelques Réglemens fur le gouvernement
du Ménage , & qu'elles ne pouffent pas leurs

études 11 loin ,
quoi qu'elles foient obligées

d'ailleurs de s'appliquer à des fciences dont

nos Dames en Europe n'ont pas la moindre

idée. Car c'eft une maxime chez ce Peu-

ple, que parmi des perfonnes de dilb*n6lion

une i^'eiiiiïic doit toi^joucs être une Compa-
gnie
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«iie raifonnable & agréable
,

parce qu'cile

ne fçauroit roûjours êtrejeune. Quand les

Filles ont atteint l'âge de douze ans (âge

auquel elles font nubiles pcnni eux ) leurs

Parens ou leurs Tuteurs les an:énent chez

eux , après avoir tait les plus tendres remcr-

ciniens aux Profefîeurs, & il arrive très-ra-

rement que la jeune Demoifelîe ne verledes

larmes en fe le'parant de fes Compagnes.
Dans les Séminaires des Filles d'un moin-

dre rang, les Enfans apprennent toutes for-

tes d'Ouvrages convenables à leur fe^c.

Celles qui doivent être mifes en apprcntif-

iiïZG^ font renvoyéesà l'âge de neuf ans, oc

les autres gardées jufqu'à celui de treize.

Les Familles dont les Enfans font dans

ces Séminaires d'un ordre inférieur , font

obligées par delTus la penlîon annuelle, qui

eft très- petite , de donner tous les mois -^

rintendant de la Maifon une partie de ce

qu'elles ont gagné , pour fervir un jour à

l'établillemcnt des Enfans ; car il faut re-

marquer qu'il y a une Loi qui régie juf-

qu'où il e(t permis aux Parens de porter leurs

dépenics; car, difent les Lilliputiens ^ c'q\\

quelque chofe d'inullc
,
que des gens dn

commun , pour fatisfaire leurs déiirs , faf-

fcnt une niciée d'Enfans,qui par les fortes

dcpenfes de ieiirs Parens , ne fçauroient man-
quer de tomber à la charge du Public. Pour
ce qui regarde les perfonnes de diftinétion,

elles donnent caution, que chacun de leurs

Enfans aura une certaine fomine , propor-
tionnée à fa condition ; & il y a des Gens
qui font chargez du foin de faire valoir ces

D 2 fonds ;
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fonds; foin dont ils s'acquittent toujours

avec fagefle & avec la plus exade juftice.

Les Manants & les Laboureurs gardent
leurs Enfans cl e2 eux, parce qu'étant uni-

quement deftinez à cultiver la Terre , leur

éducation importe fort peu au Public ; mais
ceux d'entr'eux qui font vieux, ouquitom-
iient malades , font foignez & noiafrris dans
des Hôpitaux: car dans ce Païs on ne fçait

ce que c'ell que de demander l'aumône.

Peut-être que ce feroit ici le< lieu d'infor-

mer le Ledeur de la manière dont j'ai vé-

cu dans ce Païs pendant l'efpace de neuf

mois & treize jours que j'y ai pafTez. A l'é-

gard de mes Vleubles, ils confilloient prin-

cipalement dans une Table Ôc une Chaife que
j'avois faites pour mon ufage , en me fer-

vant des plus grands Arbres du Parc Royal.

Deux- cent Couturières furent employées à

me faire des Chemifes,& à coudre du lin-

ge pour mon Lit & pour maTable. Ce lin-

ge étoit de la forte la plus épaiife : Mais
comme maigre cela i! n'auroit pu me fer-

vir, elles eurent l.i précaution de le mettre

plulieurs fois en double , & après cela de le

piquer, comme on fuit des Jupes en Eure-

pe. D'ordinaire leur linge a trois pouces

de largeur, & trois pieds font la longueur

de !a pièce. Je me mis à terre pour que les

Couturières pufTenc me prendre la me(ure:

Tune fe mit fur mon cou, & l'autre vers le

milieu de ma)ambe, chacune d'elles tenant

une corde par le bout, pendant qu'une troi-

.fîfme en mffuioit la longueur avec uneef-

pèce d'a'Uie, longue d'un pouce.
Après



DE LILLÎPUT. 77

Après cela elles mefarérent mon poace

droit, & n'en demandèrent pas davantage.

Car par un calcal de Mathématique, elles

avoienc trouvé que le tour du pouce pris

deux tbis, fait ce'ui du poignet ; à que ie

tour du poignet pris deux fois, fait celui du
cou; & enfin , que le tour du cou pris deux
fois , fait celui du milieu. Au refte .tout ce

calcul nVtoir pas néceffaire
,
puiPque j'éten-

dis ma vieille chemife par terre pour leur

fervir dd modèle ; & il faut que je dife à

leur louange , qu'elles l'imitèrent parfaite-

ment bien. Trois cent Tailleurs travaillè-

rent à mes Habits \ mais ils avoient une au-

tre méthode pour m.e prendre la inefure. Je
me mis à genoux , & ils drefférenr une
échelle qui alloit depuis terre jufqu'à mon
cou; un d'eux monta fur cette éc'ielle , 6c

laiila tomber une corde perp.;ndiculairetiienc

depuis le collet de ma chemife jafqu'à terre,

ce qui donnoit tout jiille la longueiir de'

mon Habit; mais le milieu du corps & les

bras je n^e les mefurai moi-mcme Quand
mes Habits (auxquels ils avoient travaillé

dans ma Maifon , parce que les leurs n'aii-

roient pas pu les contenir) furent faits, ils

avoient l'air de ces fortes d'ouvrages qi\<i

les Dames en Angleterre font en coulant en-

femble une infinité de pièces ditfcrenîes,

avec cette différence pourtant , que mei
Habits étoient tous d'une feule & même
coule a r.

Trois cent Cuifiniers me faifoient à man-
ger : ils étoient logez avec leurs Faijiilles

coût près de ma maifon dans des Tentes,
D 3 où
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où chacun d'eux avoit foin de m'apprcter
deux plats. J'avois coutume de prendre
dans ma main une vingtaine de ceux qui me
fervoient à Table , Ôr il y en avoit plus

de cent qui reftoiènt à terre, les uns avec
des plats , & les autres avec des pièces de
vin oa d'autre liqueur. A mefure que jV
vois befoin de quelque chofe, mes Domef-
îiques qui ctoicnt fur la Table, fe fervoient

fort adroitement d'une poulie pour le tirer

è eux, à-peu-près comme on tire des fceaux

^'un puit en Europe, Un de leurs plats fai-

foit une bonne bouchée , <Sc je n'avois pas

grand peine à avaler d'un feul trait une de

leurs pièces de liqueur. Leur Mouton n'eft

pas fi bon que le nôtre , mais en récoiîipen-

fe leur Bœuf eft excellent. Je me fouviens

d'en avoir mangé une Surlonge, dont je fus

obligé de faire trois bouchées ; mais cela eft

rare. Mes Valets étoient dans le dernier

etonnement de me voir manger les Os , com-
me dans nôtre Païs nous faiFons l'aîle d'une

Aloiiette. Je ne faifois qu'une feule bou-

chée d'une de leurs Oyes ou de leurs Coqs
d'Indes , & il faut que je confeflfe que ces

oifeaux l'emportent de beaucoup fur les nô-
tres, en fait de 4élicateffe. Pour leurs oi-

î'eaux d'un peu moindre taille
,

j'en pou-
vois mettre vingt ou trente au bout de mon
couteau.

Sa Majellé Impériale informée de ma
manièrede vivre , voulut un jour avoir le

bonheur (ce font ces termes) de dîner a-

vec moi. Elle vint accompagnée d*; fon il-

luftre Famille , ôc j'eus foin de les placer

tous
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tous dins àcs Fauteuils fur ma Table, vis-

à-vis de moi , avec leurs Gardes autour

d'eux. Flimraip , le Grand Tréforier , fut aufli

deceRc^pas, & avoit fa Baguette blanche à

la main. Je remarquai plus d'une fois qu'il

me regardoit de mauvcis œil , mais fans

faire femblant de rien, je n'en mangeai en
apparence qu'avec plus d'appetit,tant pour fai-

re honneur à ma chcre Patrie , que pour
remplir la Cour d'admiration. Je fuis très-

perfaadé que cette viiite de l'Empereur a

donné occafion à Flimnap de me rendre de
mauvais fervices auprès de fon Maître. Ce
Miniftre a toujours ctc mon Ennemi fecret,

quoi qu'extérieurement il me fit plus de
careffes que fon naturel rébarbatif ne fem-
bloit permettre. lî reprcfen ta à l'Empereur
que fes Finances étoient en mauvais état,

qu'il étoit obligé de lever de l'argent à de
gros intérêts, que des billets d'Epargne ne
pourroient circuler qu'à neuf pour cent de
perte : qu'en très-peu de tems j'avois coûté
2 Sa Majefté plus d'un million & demi de
Sprugs (qui font leurs plus grandes pièces

«l'or de la grandeur d'une paillette) & que
fauf meilleur avis , il confeiiloit à l'Empe-
reur de me renvoyer à la première occu-
iion.

Comme j'ai été la caufe ( quoi qu'inno-
cente) que la réputation d'une Dame un
premier rang a été attaquée, il faut avant que
d'aller plus loin

, que je tâche de la luftiiier.

Le Tréforier s'étoit mis en tête d'être ja-
loux de fa Femme, parce que de méchantes
langues lui avoient dit qu'elle ctoit folle de

D 4 moi.
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moi , & aulfi parce qu'il s*étoit répandu im
bruit à la Cour

, qu'elle ctoit venue une fois

iecrettement chez moi. Je protefte folem-
uellement que ce font d'infames calomnies
auxquelles l'Epoufe du Tréforier n'a jamais
donné lieu , n'aVant de ma vie reçu de fa

part que d'innocentes marques d'amiiie'. Il

eft bien vrai qu'elle venoit fouvent chez
31101, mais toujours publiquement , & ja-

mais fans être accompagnée de trois per-

fonnes, qui étoient d'ordinaire fa Sœur, fa

petite Fille, & quelqu'une de fes Amies ;

mais cela ne lui étoit point particulier, puif-

^ue plusieurs autres Dames de la Cour ve-

/joient fouvent me voir. Et j'en appelle à

tous mes Domediques, s'ils ont jamais vu
un Carofle à ma porte . fans fçavoir quelles

perfonnes y étoient. Dans ces occaiions,

dès qu'un Valet m'avoit averti qu'il y avoit

en CarolTe à ma porte , ma coutume étoit

de m'y rendre d'abord, & après avoir falué

ceux qui y étoient , de prendre foigneufe-

ment le GarofTe & les deux Chevaux dans
jnes mains (car s'il y en avoit lix,lePonil-

ion en détachoit toujours quatre) & de les

placer fur ma Table, autour de laquelle j'a-

vois attaché un bord qui avoit cinq pouces
de hauteur , de peur d'accident. Il m'eft

arrivé fouvent d'avoir quatre CaroiTes pleins

de monde, & huit (Jhevaux à la fois fur ma
Table, pendant que j'ctois dans ma chaife

à entretenir la < ompagnie. J'ai palîé plus

d'une après-midi le plus agrcablemenr du
m(^nde dans ces fortes de converfations.

Mais j'ôfe défier le Trclorier 6c fes deux
Delà-
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Délateurs Clu/iril ^k Drtmîo ( car je veux

les nommer afin de leur faire honte ) de

prouver que quelqu'un luit jamais venu in-

cognito chez moi , CAcepté le secrétaire X^A
drejal^ qui ne s'y rendit que par l'ordre ex-

près de l'Empereur , comme je croîs l'a-

voir raconte. Je n'aurois pas iniîlté lî long-

tems fur cet Article , li l'honneur d'une
grande Dame n'y éioît fi fort intérefifé, pour
ne rien dire de moi-même; quoi que jefuf-

fe alors Nardac^ ce que le Tréforier lui-

ind-me n'ellpas, car tout le monde fçait qu'il

n'eil que Clu/nglum , Titre qui a la même
proportion avec celui dont j'ctois honoré ,

qu'à le Titre de Marquis avec celui de Duc
en Angleterre; quoi que d'ailleurs il eût le

pas devant moi en vertu de fon Emploi. Ces
calomnies qui me vinrent aux oreilles par

un accident, que ce n'ell pas ici le lieu de
rapporter, furent caufe (]i\q fl/m^jap fit pen-
dant quelques tems la mine à fa Femme, mais
bien plus encore à moi, & quoi qu'enfin il

ait été détrompé , & fe foit raccommodé
avec elle, jamais il ne m'a pardonné dem'a-
voîr foupçoiiné à tort, & a même réuffi à

me perdre dans l'efprit de l'Empereur, qui

pour dire le vrai, le laiiioit trop gouverner
par ce Favori,

Çg*23

D y CHA-
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CHAPITRE VII.

VAuteur étant informé que fet Enmmh
avoient dejjsin de Vaccufer de Haute"

^rahifon^ fe réfugie ^Blefufcu. Ma-
7iière dont il y efî reçu,

AVant que de raconter ma fortie de LU-
hpuf^ Tordre veut que j'informe mes

Ledeurs des raifons qui me forcèrent à
prendre & à exécuter ce defleîn.

Tout qu'on appelle Cours, avoit été juf-

qu'alors un Païs inconnu pour moi
,
par-

ce que la baflèire de ma condition ne m'a-
voît jamais permis d'en fréquenter. A la

vérité , la converfation & la ledure m'a-
voient donné d'aflcz mauvaifes idées des

Princes & de leurs Minières; mais jamais
je ne me ferois attendu à être convaincu ur>

jour de la juftefle de ces idées par ma propre
e?(périence, & cela dans un Païs fort éloi-

gné, & gouverné à ce que je croïoîs par

des maximes tout-à-fait différentes de celles

qui font en vogue en Europe. Dans le tems
que je me préparois à aller rendre mes De-
voirs à l'Empereur de B/<f/sf/ir«, un Seigneur

fort confideré à la Cour , ( à qui j'avois ren-

du un fervice très-fi^nalédansun tems qu'il

ctoit fort mal avec l'Empereur) vint de

nuit chez moi dans une chaife fermée , àc

ians
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fans me faire dire fon nom, me fit deman-
der s'il ne m'incommoderoit pas. Les Por-

teurs étant renvoyez
,
je mis la chaifc 6: le

Seigneur qui y étoic dans la poche de mon
juftaucorps Après cela, aïant dome or-

dre à un Valet fur qui je pouvois compter

,

de dire que j'étois indifpofe , & que je dor-

mois, je fermai la porte de ma Maifon, &
je me mis à lier converfation avec celui qui

venoît me rendre une vilite (i myftéFTeufe.

Après les premiers complimens de part

& d'autre, je remarquai qu il éioit fort in-

quiet, & lui en aïant demandé la rarion,il

me pria de l'ccouter avec patience , puis

qu'il avo't à m'entretenir fîjr un fujet qui

intérelFoit également mon Honneur à. ma
Vie. Voici en fubrtance le Difcours qu'il

m'adrcfîa , & dont je mis fur le papier les

principaux Articles aulTi tôt qu'il fut fortî.

II faut que vous fçachiez que le Confeîî
s'eft alfemblé plulieurs fois à vôtre fujet, le

plus fecrettement qu'il ctoit poiïïble;& qu'il

n'y a que deax jours que Sa Majelté en eft

venue à une Réfolution finale.

Vous n'ignorez pas que le Grand-Amî»
rai SkyrefbBol^olam a été vôtre Ennemi mor-
tel prefque dès le moment de vôtre arrivée.

Je ne fçai quelles peuvent avoir été les pre-

mières caufes de fa haïne ; mais il elt cer-

tain qu'elle eft beaucoup augmentée , depufs
le glorieux fuccès que vous avez eues dans
vôtre Entrepriie contre la Flotte de B /?/«/-

€u^ parce qu'il fent que tout Amfral qu'r!

eft , il n'en a ^msis fait autant. Ce Sei-

gneur ^tlimnctp^lt Grand Trélbner, ck>nt

D 6 ïv
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rinimitié contre vous à caufe de fa Femme
eft connue d*un chacun, Limioclt Général,
Lalcon le Chambellan, & Balmuffl^Qr^iwà
Julticier , ont drefFé des Articles d'Accufa-
tion contre vous , »jc prétendent vous con-
vaincre de Haute-Trahiibn , & de quelques
autres Crimes capitaux.

Perfuadé que j'étois de ma propre inno^

cence. cette Exorde me mit dans de telles

impatiences
,

que je fus fur le point d'in-

terrompre celui qui m'annonçoitde fi étran-

ges nouvelles : mais il me pria de lui lailfer

continuer fon Difcours , ce qu'il fit en ces

termes.

Par reconnoiffance pour l'amitié que
vous m'avez témoignée , j'ai fait en forte

d'être informé de tout leur Manège, ik d'a-

voir copie des Articles d'Accu fation , ce
qui me coûteroit la Tête fi cela venoit à

être découvert.

jîrtkJes (Vu4ccufat\on contre, Quinbus-

Fleftrin (THomme-Montagne.)

Article I.

Quoique par une Loi faîte pendant le Rè-
gne de Sa Majefté Impériale C^//»«

Deffar flune ^ il foit ordonné : Que
quiconque fera de l'eau dans l'enceinte du Pa-

lais Impérial, fera traité conune coupablede

Haute-Trahifon : Si pourtant , ledit Qurnbui-

Fleftrm^ en violation manifelle de la fufdite

Loi , fous prétexte d'éteindre le Feu qui

avoit
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îivoît pris à l'Appartement de l'Impératrice,

a malicieatement , traitreufcment , Ôc dia-

boliquement éteint ledit Fea, dans le liif-

dit Appartement , fitué dans l'enceinte du
fufdit Palais, contre la Loi qui vient d'ê-

tre allégué, contre fon Devoir, Ôcc.

Arricle IL

Ledit Qx'mhus ' Flejir'm ayant amené îa

Floue Impériale de Blefufcu au Port Impé-
rial de LtliîpHî ^ & aïant dcj^uis reçu ordre

de Sa Majefté Impériale de fe ren^'^re Maî-
tr .- de tous les autres VailTeaux djdit Em-
pire de Blefufcu , de réduire cet Empire eri

Province, pour être d formais gouverné
par un Viceroi, & d'exterminer non feu-

lement tous les Partifans de l'ancienne ma-
nière de caffer les œufs, qui s'étoient ré-

fugiez dans ce Pais ; mais aufli tous les

Habitans de cet Empire , qui ne voudroient

pas fur le champ abjurer cette Hérefie; a,
comme un Traître qu'il eft , demandé d'ê-

tre exempté de rendre lefdits fervices, fous

le ridicule prétexte de ce vouloir pas forcer

les confciences , ni mettre à mort ou rédui-

re en Efclavage un Peuple libre.

Article II L

Quarvi les Ambafîadeurs de Blefufcu font

venus demander la Paix à Sa Majeflé, ledit

-Flefirin a montré qu'il étoit un Traître, en
s'intéreffant pour les fafdits Ambaffadeurs

,

& en les divertiflant ; quoiqu'il fçût bien

D 7 qu'ils
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qu'ils appartenoient à un Prmce qui avoît

^té depuis peu ouvertement en Guerre cori-

tre Sa Majedé.

Article IV.

Licâh QuwhuS'Fleftrh s*appr^'te (cq qui
eft direélement contre le devoir|d'un fidèle

Sujet ) à faire un Voyage à la Cour de
Blefufcu^ quoi.iue Sa Majefté Impériale ne
lui en ait donné permifîion que de bouche;
& fous prétexte de ladite permiffion a def-

fein d'entreprendre le fuldit Voyage, afin

d'aider à l'Empereur de BUfuJcu, qui a été

récemment en Guerre avec la fufdite Ma-
jefté impériale.

Il y a quelques autres Articles , mais
ceux dont je viens de vous lire l'Extrait

,

font les plus importans.

On ne fçaurok nier que dans les différent

Débats , qui s^étevérent à Toccafion de tous

ces Chefs d'Accufation , Sa Majeftc n'ait

donné des marques d*une très-grande clé-

mence ,
qu'elle n'ait fouvent allégué vos

fervices, & tâché d'exténuer vos crimes.

Le Tréforier & l'Amiral ont fortement
infiflé qu'on vous fil fouffrir une mort cruel-

le & ignominieufe , en menant le feu à vô-

tre Mâifon , & que, lorfque vous en forti^

riez, le Général vous attendît à la tête de
vingt mille hommes, qui auroient ordre de
vous bleller au vifage & aux mains avec des

Flèches empoifonnécs. Quelques-uns de

vos Domeftiques dévoient auffi recevoir

un ordre fccret de frotter vos Chemifes
d'un
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d'un ûc empoifunné , ce qui vous auroit

bientôt fait uiourir dans les plus affreux

tourmens. Le General embrafia cet avis,

en forte que depuis long tcms il y a plura-

lité de voix contre vous. Mais Sa Majefté

refoluë, s'il fe peut, de vous conferver la

vie, a détaché le Chambellan du parti de
vos Ennemis.
Sur ces entrefaites , Keldrefal^ Premier Se-

crétaire des Affaires fecreitcs
, qui s'eft tou-

jours véritablement trouvé vôtre Ami, eût

ordie de l'Empereur de dire f.<n avis : cequ'il

fit de la manière du monde la plus propre à

vous confirmer dans l'opinion avantageufe

que vous avez de lui. 11 confelTa que vos

crimes étoient grands , mais que cependant

il y avoit lieu à la miféricorde, la plus bel-

le de toutes les vertus dans un Pr'nce , &
que Sa Majefté polfedoit dans un degré ft

éminent. Il lIk que l'amitié qui régnoit

entre vous étoit fî connue de tout le mon-
de ,

que peut-être l'Augufte Compagnie
devant laquelle il parloit, le tiendroît pour
coupable de partialité : que cependant

,
pour

obéir à Sa Majefté, il diroit librement fon

fentiment. Que li Sa Majefté en confidé-

larion de vos fecvices , & pour fatisfaire aa
penchant qui la portoit à la clémence, avoit

ia bonté de vous conferver la vie . & ordon-
nok feulement qu'on vous crevât les deux
yeux , il lui paroiflbit que par cet E?:pédîent,

la Juftice feroit en quelque forte fatisfaite ^

& que tout l'Univers exakeroît jufqu'aux

Cieux la clémence de l'Empereur, aufli-bien

que la génerofué & la douceur de ceux quî

aYoienî



^88 VOYAGE
avoient Thonneur d'être fes Confeillers,

Que la perte de vos yeux ne vous ôteroit

rien de vos forces, que vous pouniez tou-
jours employer au fervice de Sa Majefté,
Qu'un Courage aveugle n'en eft que plus
grand

,
parce qu'on ne voit point de Dan-

ger; que la craine que vous aviez pour vos
yeux, avoît été la feule difficulté que vous
cuffiez rencontrée dans vôtre Entreprife con-
tre la Flotte Ennemie; & qu'il devoit vous
fuffire de voir par les yeux des Miniitres,

puilque les plus grands Princes ue voyoient
pas autrement.

Cet Avis fut hautement rejette par tout
le Confeil. Boi^olam l'Amiral , ne pûi fe

retenir, mais fe levant en hireur , dit,

qu'il ctoit étonne de quel front le Secré-
taire ôfoit opiner à conferver la vie à un
Traître. Que les fervices que vous aviez

rendus, étoient , au jugement de tous ceux
qui fe connoifToient en raifons d'Etat, l'ag-

gravation même de vos criines; que vous,
qui étiez capable d'éteindre le feu en pilTant

fur l*Appartement de l'Impératrice, (attentat

qu'il ne pouvoit rappel 1er qu'avec hor-
reur ) pouviez quelques jours caufer une inon-
dation par le même moyen, h noyer tous

ceux qui feroient dans le Palais. 11 ajoû.-

la, que les mêmes forces, par lefquclles

vous vous étiez rendu Maître de la Flotte

Ennemie, pourroiem fervir au premier mé-
contentement qu'on vous donneroit à la ra-

mener à Blefufcu: Qu'il avoit de fortes rai-

fons de croire que danslefonddu cœur , vous
aviez un penchant criminel pour la métho-

de
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de hérétique de caiTer les œufs , & qae comme
la Trahi Ion commence dans le cœur a', ant

que d'éclater par des Actions
,

pour cette

raifon , ii vous dénonçoit comme Traître,

& dem.andoit que vous fuffiez mis à mort.

Le Tréforier fe rangea à la même opi-

nion , il montra qu'il étoit [mpolTible que
les Revenus de Sa Majellu pûflent luffire

aux fraix de vôtre entretien: Que tant s'en

falloir que l'Expédient propofc par le Secrc-

taire, de vous crever les yeux, tut un remè-
de au mal qu'on craignoit, qu'au contrai-

re, félon toutes les apparences il ne fervi-

roit qu'à l'augmenter , comme cela pa-

roît par l'exemple de certains Oifeaux, qui,

quand on leur a cté la vue, n'en deviennent

que plus gros & plus gras ; Que Sa Ma-
jeftc facrée <^ tout le Confeil, qui étoient

vos Juges , étoient en leurs confciences

pleinement pertuadez que vous aviez mé-
rité la mort-, ce qui fufiîroit pour vous y
condamner, quand m.ême on n'auroit pas

contre vous les preuves que demande la

lettre de la Loi.

iVJais Sa Majefté Impériale étant abfolu-

ment déterminée à vous fauver la vie . eut

la bonté de dire, que puifque le ^.'onfeil a-

voit décidé que la iCrte de vos yeux étoit une
peine trop légère , on pourroitvo j s en infliger

qnelqu'autre dans la fuite. Et vôtre Ami
le Secrétaire demandant avec inftance d'être

ouï fur ce que le Trélbrier avoit objedé,
que vôtre entretien étoit d'une dcpenle ex-

ceffive à Sa ivlajellé, dit, que fon Excel-
lence, par les feules mains de- qui palfoient

tous
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tous les Revenus de Sa Majeilc, pouvoitaî-
Icment pourvoir à cet inconvénient, en di*

minuant peu- à-peu la portion de mets qui
vous étoit afîigfiée

; que par la faute de
nourriture , vous vous aftbibliriez de jour
en jour, & viendriez infailliblement à mou-
rir d inanition dans quelques mois

; que vôtre
corps ^tant amaigri & diminué de la moitié

,

la puanteur de vôtre Cadavre ne feroit plus

tant à craindre ; & qu'immédiatement après

vôtre mort cinq ou fix mille fujets de Sa
Majefté pourroient en deux ou trois jours

,

couper toute la chair de vos os, & l'enter-

rer en différens endroits pour prévenir toute

infedlion , lailfant le Sequelette , comme
un monument d'admiration pour la Polie-

rite.

C*eft ainlî que par la grande Amitié du
Secrétaire, tous ces Débats furent heureu-
fement terminez. Défenfe t.rès-exprefîè fut

faite de révéler le projet de vous faire mou-
rir par dégrez, mais la Sentence de vous
crever les yeux fut couchée fur les Regî-
tres. L'Amiral feul trouvoit que vous é-

tiez traité trop doucement , & vouloit que
vous fuflîez mis à mort fans retardement.

Ce fentimcnt lui avoit été infpirc par l'Im-

pératrice ,
qui n'a jamais pu vous pardon-

ner la méthode indécente & irrégulière dont
vous avez éteint le Feu qui avoit pris à fon

Appartement. Dans trois jours vôtre Ami
le Secretaîie viendra vous trouver pour vous
lire les Articles de l'Accufation qui a été

intentée contre vous : il vous notilieraenfui-



D E L I L L I P U T. r^i

?c la Bonté que Sa Majcflé & fon Confcil

ont eue, de ne vous condamner qu'à per-

dre les yeux ; fentence douce , à laquelle

Sa iVîajefté ne doute nullement que vous
ne foulcriviez avec Reconnoiiîp.nce ; & a-

rin que l'Opération foie bien faite, vir.gr

Chirurgiens de Sa Alajefté feront préfens

,

iorfqu'on vous déchargera des Flèches poin-

tues dans les prunelle^s des yeux.

Je laifle à vôtre prudence à prendre des

mefures convenables fur tout cequejevier^s

de vous dire; pour moi, afin d'éviter tout

foupçon
, je va s me retirer le plus fecrette-

ment que je pourrai.

Il le 6t, & me laifTa en proye aux plus

cruelles agitations. C'étoit une coutume
introduite par ce Prince & par fon Miniflè-

re (coutume, qu'on m a allure n'avoir ja-

mais été en ufage qu'en ce tems là ) que
quand la Cour avoit deflein de faire quelque
Execution cruelle, foit que la vidime fut

immolée au ReiTentiment de l'Empereur,
ou à la Haine d'un Favori, l'Empereur a-

drefToit un Difcours à tout fon Confeil,

dans lequel il s'étendoit fur fa Bonté & fur

fa Clémence , comme fur des Qualitei

connues de tout le Monde. Ce difcours

étoit imprimé immédiatement après avoir

été prononcé, & aulTi-tôt repanda partout
l'Empire. Jamais le Peuple n'étoit plus

effrayé que quand il recevoit ces fortes de
preuves de la Bénignité de l'Empereur ;

parce qu'on avoit obfervé qu'à proportion
que fa clémence étoit plus exaltée, le fup-

plice aulTi étoit plus inhumain, 6c i'inno-

cen-
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cence de la perfonne qui y étoit condam-
nce plus grande. F.t pour ce qlii me regar-

de , j'avoue ingénument que n'aïant ja-

mais été deftiné à être Courtifan, ni par ma
naiflance , ni par mon éducation

,
j'crois

Juge il peu expert, que je ne voyois nulle-

ment la grâce qu'on me faifoit' par cette

Sentence, qui au contraire (quoique peut-

être à tort) me paroiflbit plutôt trop rigou-

reufe que trop douce. Quelquefois je vou-
lois foûtenir mon iimocence , car quoique
je ne pûlfe pas nier les faits alléguez contre

moi, il étoit certain pourtant qu'il n'y a-

voit dans ma conduite rien de criminel, &
qu'ainfi j'aurois pu , comme j'en avois le

deiTein, m'en remettre à la décilion des ju-
ges. Mais cette envie me pafia bien vite,

dès que je me rappellai la puifTance de mes
Ennemis, & l'extrême facilité avec laquelle

les Juges fe laifleht corrompre. Une fois

je fus fortement tenté de me mettre en dc-

fenfe ; car pendant que j'étois libre, toutes

les forces de l'Empire n'auro'ent rien pu
contre moi , & il m'auroit été facile de
détruire toute la Capitale à coups de pierre;

mais je rejettai auffi-tôt ce projet avec hor-

reur , me rappellant le ferment que j'avoi?

fdk à l'Empereur, les grâces que j'en avois

reçues , & le Tirre de Nard.u dont il m'a-
voit honoré. Je n'écois pas affei habile dans
le Syftême de Reconnoi/Tance des Conrti-

fans, pour croire que l'injuriice que l'Em-
pereur vouloît me faire , acquitta, toutes les

obligations que je lui avo's

Enfin je pris une réA)luûon ,
que quel-

ques
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^ucs perfonnes blâmeront peut être, & pas

i tort à mon avis, (-'ar j 'avoue que ^e dois

la conlervation de mes yeux , & par conle-

quent celle de ma liberté , à ma précipita-

tion, & à mon peu d'expérience; parce que

Il j'avois connu alors le génie des Princes

& de leurs iVjiniflres , comme j'ai fait de-

puis, aulTi-bien que leur manière d'agir avec

des Criminels ,
qui l'étoicnt encore beaucoup

moins que moi, je me ferois volontiers fou-

rnis à un ct^timent n ailé. M is emporte

par le feu de la eunelTe, & aïant d'ailleurs

permilfion d'aller rendre mes devoirs à l'Em-

pereur de BlefufcH
,
j'envoyai avant que les

trois jours fulTent écoulez, une leirreà mon
Ami le Secrétaire, dans laquelle je lui mar-
quai le deflein quej'avois de partir le m.cm.e

matin pour Blefu/cu ; & fans aitcMidrf^ répon-

fe, je m.e rendis à l'endroit de l'Iile où ctoit

nôtre Flotte. Je pris un des plus grands

Vaifleaux de Guerre, attachai un Cable à la

prouë, & aïant levé les Ancres, je me dés-

habillai , mis mes Habits (avec ma C^ouver-

ture que j'avois eu foin d'apporter) dans le

VaifTcau , & le tirant après moi , marchant
en partie & en partie nageant

,
j'arrivai au

Port-Royal de Blefujcu^ où le Peuple m'a-

voit déjà attendu depuis ;ong-tems ; ils me
donnèrent deux guides pour me conduire à

la Capitale ,
qui porte le même nom. Je

les portai dans mes mains jufqu'à ce que je

ne fulfe plus qu'à la diTtance de deux-ceiu

verges de la Ville: alors je les mis à terre
,

& les priai d aller notifier mon arrivée à un
des Secrctaires, à: de lui dire où j'étois , &

que
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que mon deffdn étoit d'y a:tendre les ordres

de Sa Majcfté. Une heure après j'eus re-

ponfe que Sa Majcftc, toute laFamille Im-
périale, ^ les premiers Seigneurs de la t>our,

venoienr au devant de moi. A cette nou-
velle j'avançai une centaine de verges: A
peine fus-je à portée d'être vu, que l'Em-
pereur & toute la fuite, décendircnt de che-

val , & que rimpératrice à. toutes Tes Da-
mes Ibrtirent de leurs Caroires, fans qu'au-

cune de toutes ces perfonnes parut effrayce

en me voyant. Je me couchai à terre pour
naifer la main de l'Empereur & celle de
l'Impératrice. Je dis à Sa Majefté que j'é-

tois venu fuivant ma promelle, & avec la

permiflion de l'Empereur mon Maître, pour
avoir l'honneur de voir un iî puilîant Mo-
narque, ai pour lui rendre tous les fervices

dont je ferois capable, & que ma Fidélité

pour mon Souverain me permettroit; mais
je gardai un profond filence fur ma difgra-

ce, parce que n'en aïant été informé que
fccrettement

,
je pouvois fuppofcr n'en rien

favoir : d'ailleurs, je ne pouvois m'imagi-

ner que 1 Empereur auroit l'imprudence de
découvrir ce fecrct, puifque je n'étois plus

entre fes mains : en quoi néanmoins je me
trompai, comme je le dirai bien-tôt.

Je ne fatiguerai point le Lecteur du détail

àe ma réception, qui fut proportionné à la

généroiiié d'un ii grand Prince ; ni de rem-
barras où je fus de n'avoir ni Maifon niL't,

étant obligé de coucher à terre, enveloppé
dans ma Couverture.

CHA-



DE LILLIPUT. gs

CHAPITRE VIII.

Par un Bonheur ftnguUer , V /luîeur trou-

ve moyen de quitter Blefuicu , £ff

après avoir furmontê quelques diffi^

cuîter, , revient fain Jsf Jauf dans fa
Patrie.

TRoiSojours après mon arrivée, me pro-

menant au côté Septentrional de VIÇ-

le, je vis dans la Mer quelque choie, à la

dillance d'environ une deiiii-lieué\ qui a-

voit l'air d'une Chaloupe tournée fans def-

fus deflbus. J'ôtai mes fouliers & mes bas ,

à avançant dans l'eau l'eipace de deux ou
trois cent verges, j'apperçûs l'objet que la

Marée continuoit à pouiTer vers le Rivage

,

& alors je vis diftindement une Chaloupe,
qui, félon toutes les apparences, avoic été

détachée d'un Vaifleau par quelque Tem-
pête. Sans perdre de tems je m'en retour-

nai à la Ville, &. priai Sa Majedé Impériale

de me prêter vingt de fes plus grands
Vaiileaux: & trois mille Matelots, fous le

Commandement du Vice- Amiral. Cette
Flotte mit à la Voile, pendant que je nje

rendis par le plus coutt chemin à l'endroit

d'ouj'avois découvert la Chaloupe: je trou-

vai que la Marée l'avoir encore fait appro-

cher. Les Matelots étoient tous pourvus
de Cordages, quej'avois eu auparavant fo'n
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d'accommoder, en entortillant plufieurs cor-

des enfemblc, afin de les reendre plus for-

tes. Quand les VailTeaux turent arrivez

,

je me debhabîliai , & marchai dans Teau
jufqu'à ce que je fuffe à la diftance de cent
verges de la Chaloupe , après quoi je fus obli-

gé pour y arriver de faire le refte du che-
min à la nage. Les Matelots me jettérent

le bout d'une corde
,
que j'attachai à l'a-

vant de la Chaloupe; & l'autre bout à un
VaifTeau de guerre. Mais toute la peine

que je prenois fut prefque inutile, parce
que ne pouvant prendre pied

,
j'^tois hors

d'état de travailler. Dans cette ncceffité

je fus obligé de gagner à la îiage l'arrière de
la Chaloupe , que je me mis à pouifer avec
un de mes mains, le mieux qu'il mefût pof-

iible, & comme la Marée m'étoit favora-

ble, je fis aflez de chemin pour pouvoir
toucher le fond , en n'ayant de l'eau que
jufqu'au menton. Je me repofai pendant
deux ou trois minutes , & puis continuai à

pouiler la Chaloupe
,

jufqu'à ce que je

jj'euffe d'eau que jufqu'aux i\iirelles; &
comme alors le plus difficHe étoit fait, je

pris mes autres Cables, qui ctoientdans un
des VaifTeaux, & je les attachai d'abord à

la Chaloupe , & enfuite à neuf Vaifleaux

que j'avois fait approcher pour cet etfet. Le
vent étant favorable, les Matelots remar-
quèrent la Chaloupe, & moi je facilitai leur

Travail en la poulîant, jufqu'à ce quenous
ne fulfions plus qu'à quarante Verges du
Rivage J'attendis là que l'eau fut balle,

a^tès quoi j'allai lufqu'à la Chaloupe à pié

fe:.
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fec , & par le fecours de deux mille hom-
ines pourvus de différens înllrumens

;
je la

retournai de l'autre côté , à visavecuntrès-

grand plaifir qu'elle n'étoit que très-peu en-

dommagée.
Je ne fatiguerai point le Leéleur en lui

difant que pendant refpace de dix jours

j'eus mille à. mille peines pour amener ma
Chaloupe au Port Royal de BUfufcu^ gû la

nouvelle de mon arrivée avoit attiré un
nombre infini de perfonnes , dont l'idmira-

tion, à la vue d'un lî prodigieux Vaifïeau,

eit au-delTus de toute exprelfion. Je dis à

TEmpereur qu'un heureux Deflin m'avoit

fait rencontrer ce' te Chaloupe
,
pour me

tranfporter dans quelque endroit , d'où je

pôurrois regagner m^a Patrie , & je fuppliai

Sa Majefté de donner les ordres néceftaires

pour qu'on me fournit les chofes dontj'au-
rois befoin pour raccommoder & pour avî-

tailler ma Chaloupe , & de m'accorder en
même tems la permiffion de partir ; à quoi
l'Empereur confentit , après m'avoir fait

néanmoins quelques reproches obligeans de
vouloir le quitter ll-tôt.

Je fus fort furpris de ne voir arriver pen-
dant tout ce tems aucun Exprès qui me re-

gardât, de la part de l'Empereur de LiUi-
put à la Cour de Blefnjcu. Mais j'appris

depuis que Sa Majefté Impériale ne pou-
vant s'imaginer queje fçavois quelque chofe
de fes deiïeins , avoit crû quej'étois feule-

ment allé à Bhfujcu pour dégager ma paro-
le, & conformément à la permiflion que

ToK'2e L E j'en
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j'en avois reçue . & qu'après avoir falué TEm-
ptrem dQBlefiifc^, je ne manquerois pas de
revenir dans peu de jours. Mais enfin , ma
longue abfence commença de l'inquiéter ; &
après avoir pris confeil avec le Tréforier &
le refte de fa Cabale , on envoya à la Cour
de BlefrfcH une Perfonne de qualité chargée

d'une copie des Articles d'Accufation con-
tre m^oi. Cet Envoyé devoir repréfenter à

l'Empereur l'extrême clémence de fon Maî-
tre, qui avoit la bonté de ne me condam-
ner qu'à perdre les yeux

; que je m'étoîs

fauve des mains de la juftice, & que fi dans

deux heures je n'étois de retour
,
je ferois

déclaré Traître, & dépoLiillé de mon Titre

de Nardac. L'Envoyé ajouta
,

que pour
maintenir la Paix & l'Amitié entre les deux
Empires , fon Maître s'attendoit que Sa
Majefté donneroit fes Ordres

,
pour que

je fufTe bien garotté & conduit ainfi à

LiUiputy afin d'y être puni comme un Traî-

tre.

L'Empereur de Blefufcu aïant pris trois

jours pour fe confulter, fit une réponfequi
ne confiftoit qu'en complimens & en excu-

fès. Il dit
,
que le Monarque de LtUiput ne

pouvoit ignorer que le projet de me garot-

tcr, étoit abfolument impraticable
; que^quoi-

quc j'eufle emmené fa Flotte , il nelaiflbit pas

de m'avoir de grandes obligations de ce que
je l'avoisfervi à obtenir la Paix. Que, quoi-

qu'il en fût à ces égards , les deux Empires
feroient bientôt délivrez de moi

;
parce que

j*avois trouvé fur la Côte un Vaiifeau Ç\

pro-
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prodigieux ,
qu'il pouvoit non -feulement

me contenir, mais même fervir à m&tranf-
porter par Mer dans quelque autre Pais:

qu'il avoit donné les ordres nécelTaires pour

que rien de tout ce qui m'écoit néceiïaire

pour mon Voyage ne me manquât ,& qu'ain-

û il efpéroit que dans peu de femaînes les

deux Monarchies feroient déchargées d'un lî

iniapportable Fardeau.

L'Envoyé s'en retourna à LilUput avec
cette réponfc , & l'Empereur de BlefnfcM me
fît part de tout ce qui s'étoit paiTc, m'offrant

en même tems , mais fous le fceau du fe-

cret, fa prote6tion, fi je vouiois refter à fou
fervice ; ce que je refufai le plus honnête-
ment qu'il me fut polTibîe, parce que, quoi-

que je lecruffefincère, j'avois réfolu de ne
me plus fier aux Princes ni à leurs Minif-
tres, fi je pbuvois m'en difpenfer. J'ajou-

tai
,
que puifque ma Fortune , bonne ou

mauvaife, m'avoit fait trouver un VaifTeau,

j'étois déterminé à mettre en Mer, plutôt

que d'être un Différent entre deux fi puif-

fans Monarques. L'Empereur ne me pa-

riît pas fâché de mon defifein , 5c je décou-
vris par hazard, qu'il en étoit même bien-

aife , com.me aufil fes Minifires. Ces Con-
fidérations me firent hâter mon départ; en
quoi la Cour

,
qui ne demandoit pas mieux

que de me voir partir , eût la bonté de me
féconder. Cinq cent Ouvriers furent em-
ployez à faire deux voiles pour ma Chalou-
pe , & ces voiles furent faites du linge le

plus fort qu'on pût trouver, mis treize fois

E 2 l'un
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fun fur Tautre. J'accommodai mes Corda-
ges & mes Cables, en entortillant vingt ou
trente enfemble. Une grande pierre que
je trouvai fur le bord de la Mer, après avoir

Jong-tems cherché, me fervit d'Ancre. Je

pris îagraiflede trois cent Vaches pour fui-

vre mon Vaifleau , & pour quelques autres

ufages. Il eft incroyable combien j'eus de
peine à trouver des Arbres affez grands pour

me faire des rames & des mâts , en quoi

néanmoins je fus bien aidé par les Charpen-

tiers de Navire de Sa Majefté
,
qui contri-

buèrent beaucoup à les polir, après quej'a-

vois fait l'ouvrnge le plus rude.

Dans l'efpace d'un mois tout fut prêt :

j'envoyai alors quelqu'un pour demander fi

Sa Majefté n'avoit rien à m'ordoniîer , &
pour lui dire que fi elle me le permettoit

,

mon deffein étoit de partir. L'Empereur
accompagné de fon Augufte Famille, for-

tit du Palais; je me profternai à terre pour

baifer fa main
,

qu'il me tendit d'une maniè-

re fort gratieufe. L'Impératrice & les jeu-

nes Princes du Sang en firent autant. Sa
Majefté me fit préfent de cinquante bonrfts

de deux cent Sprugs chacune, avec fon Por-

trait en grand
,
que je mis d'abord dans un

de mes gants de peur d'accident. Les Cé-
rémonies qui furent faites à mon départ,

font en trop grand nombre, pour que j'en

fafîe ici lia Defcription.

Cent Bœuil), trois cent Brebis, & autant

de Mets que quatre cent Cuiliniers purent

apprêter , avec du Pain & toute forte de Breu-

vage
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vii'j-c à proportion, fervirent à avitailler ma
Chaloupe. Je pris avec mcM fix Vaches &
d'eux Taureaux envie, & le même nombre

de Brebis & de Béliers , dans l'intention de

les tranfporter dans mon Pais , k d'en multi-

plier la race. Pour les nourrir, j'avois pris

à bord une bonne quantité de Foin , & un
Sac de Froment. J'aurois volontiers pris

avec moi une douzaine de Naturels du
PaVs , mais jamais l'Em.pereur n'y voulût

confentir , cc par-deflus une e/acle recher-

che qui fut faite dans toutes mes poches, Sa
Majefté me fit promettre , foi d'Homme
d'honneur, de n'emporter aucun de fes Su-
jets, quand même ils y confentiroient.

AVant ail 1 il préparé toutes chofes de mon
mieux, je mis à la voile le vingt-quatrième

Septembre 17C1 à (ix heures du matin, &
après que j'eus fait environ quatre lieues'

vers le Nord, le vent étant Sud-Eft, à fix

heures du foir je découvris une petite Ifle

éloignée d'une demi-lieué au Nord- Wel'l,

& qui me parut déferte. A une raifonna-

ble diQance du Rivage je laiilii tomber l'An-
cre: Après cela je foûpai légèrement, & tâ-

chai enfuite de me repofer. Je dormis, fui-

vaut ma conjeélure , bien fix heures , car

deux heures après que je me fus reveillé, le

jour commença à poindre : U faifoit un beau
clair de Lune, je déjeûnai avant le lever du
Soleil ; & aVant levé l'Ancre à la faveur
d'un bon vent , je continuai le même che-
min que j'avois pris le jour précédent, en
quoi mon Compas de Poche me fut d'un

E 3 grand
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grand ufage. Mon intention étoit de ga-
gner, fi je le pouvois, une des ifles, que
j'avois raifon de croire être fituées au Nord-
E(î du Païs de Oiemen, Je ne vis rien de
tout ce jour; mais le (uivant vers les trois

heures après midi , étant éloigné fuivant

mon calcul de vingt-quatre lieues de Blefuf-
€u^ j'apperçûs une Voile qui portoic au Sud-
Eft. Je halai fur elle , mais je ne reçus
point de réponfe; cependant je m*enappro-
chois de plus en pins

,
parce que le vent

commençoit à s'afifoiblir. je fis fervir tou-

tes mes Voiles , &dans une demie heure les

gens du VaifTeau m'apperçurent, & tirèrent

un coup de moufquet pour m'avertir qu'ils

m'avoient vu. Il m'elt impoiïible d'expri-

mer la joye qu'excita en moi l'efpérancede

revoir ma chère Patrie , & les perfonnes à

qui j'étois uni par de fi tendres liens. Le
Vaîiïèau fit petites voiles , & je rarreignis

entre cinq & '^xy. heures du foir le 26 Sep-

tembre ; m^ais quels ne furent pas mes tranf-

ports en voyant que c'étoit un Navire
Ayigloïs} Je mis mes Vaches & mes Brebis

^ans les poches de mon Habit , & me ren-

dis à bord avec toutes mes petites provifions.

C'étoit un Vailleau Marchand, qui rcve-

noit du "Japon par les Mers du Nord & du
•Sud; le Capitaine qui s'appelloit Mr. Jea?i

Bîddel , étoit un Homme fort honnête , h
très- entendu dans la Marine. Nous étions

alors à trentedégrez de latitude Méridiona-

le , & il pouvoit y avoir cinquante Hommes
fur le VaifTeau , entre lefquels je trouvai un

de
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de mes vieux Camarades, dont le nométoic

Pierre JVlUUyyis
,
qui fit de moi un Portrait

fort avantageux au Capitaine. Ce galant

Homme me fit toutes fortes de civiliccz,&

me pria de lui dire d'où je venois en der-

nier lieu, 6^ où j'avois eu deffein d'aller. Je

fatisfis fa curiolhé en peu de mots , mais il

crût que je revois, & que les dangers que
j'avois couru m'avoient troublé la cervelle.

Sur quoi je tirai de ma poche m.es Vaches &
mes Brebis

,
qu'il n'eût pas plutôt vues, qu'il

avoiia n'avoir rien à répondre à cette efpcce

de démon (tration. Je lui fis voir enfuira

l'orque l'Empereur de B/<f/}^7?/^m'avoirdoa-

né; le Portrait de Sa Majeilé en grand, «Se

quelques autres curiofitez du Païs. Je lui

fis préfent de deux Bourfes, chacune de
deux cent Sprugs , & je lui promis

,
que

quand ,e ferois arrivé en Angleterre , il aa-

roit une de mes Vaches , & une Brebis

pleine.

Il ne nous arriva pendant le relie dîi

Voyage, qui généralement parlant, fut fort

heureux , rien d'aflez confidérable pour ert

fliire part à mes Ledeurs. Nous arrivâmes

aux Dunes le 13 Avril 1702. Le feul mal-
heur que j'eus, fût que les Rats m'emportè-
rent une de mes Brebis, dont je trouvai les

os , très-proprement rongez dans un coin.

J'apportai le relie de mon Troupeau fain &
fiuf àTerre, (Se je le mis à l'Herbe dans un
Boulingrin à Gr^enwicb , où il s'engraifla

parfaitement bien , quoique j'cufTe toujours
craint lé contraire. Je n'aurois jamais pu

E 4 les
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les tenir en vie durant un fi long Voyage,
Il le Capitaine ne m'avoit donné quelques-

uns de (es meilleurs Bilcuits
,
qui étant ré-

duits en poudre & mêlez avec de l'eau
,

étoient la meilleure nourriture du monde pour
mon petit Troupeau. En le montrant à

plulieurs perfonnes de Qualité &. autres, je

fis un profit confidérable durant le peu de
îems que je reQai en Angleterre ; & avant
que d'entreprendre mon lècond Voyage, je

le vendis pour fix cent pièces. Depuis mon
dernier retour

,
j'ai trouvé que la race ea

eft conlîdérablement augmentée, & particu-

lièrement des Brebis
, qui , à ce que j'efpè-

re, ferviront beaucoup à l'avancement des

Manufadures de Laine
,

par la finelfe de
leur Toife.

Je ne reflaî que deux mois avec ma
Femme & mes Enfàns -, car mon défir in-

fatiable de voir de nouveaux PaVs , ne me
permit pas de faire chez moi un plus long

îejour. Je laifTai quinze cent pièces à ma
Femme, & ce qui nie reftoit par-defTus cet-

te fomme , je le convertis en Argent & en
Marchandifes , dans l'elpérance de faire

fortune. Mon Oncle Jean m'avoit laiiTc

une petite Terre qui me valoit trente pièces

par an , &j'avois par-dcflus cela un autre

petit Bien, qui me rendoit encore davanta-

ge: fi bien que je ne courrois aucun rifque

de laiifer ma Famille à TAùmône. Mon
Fils Jeannot , ain fi nommé après fon On-
cle, alloit alors à l'Ecole Latine ,&étoit un
fort bon Enfant, Pour ma Fille EHzubetk

(qui
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( qui à prêtent eft bien mariée & a des En-
tans) elle apprenoit à coudre. Je pris congé

de ma Femme , de mon Fils , & de ma
Fille, en mêlant mes larmes avec les leurs,

& je me rendis à bord àxi Hasardeux ^ \'air-

feau Marchand de trois cent Tonneaux , def-

tiné pour Suraîte , h dont le Capitaine

"Jean Nicolas étoit Commandant. Que fi

mes Lecieurs font curieux de fij'avoir ce qui

m'eft arrivé dans ce fécond Voyage , leur

curioiité fera bien -tôt fatisfaite.

F-fi di la première Partie.

E 1 VOYA-
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VOYAGES.
PART. IL

VOYAGE DEBROBDINGNAG.

CHAPITRE I.

Defcripîion d'une ftirîcufe Tempête. La
Chaloupe ejl emwyée à Terrepour faire

de Veau -, VÂutmr s'y embarque afin de

décotrjrir Je Pais. Il eft laif/e fur le

Rivage
,
pris par un des Habitans , £>

conduit chez un Fermier. Manière dont

il y ejl reçu. Defcripîion des Hahi-

tans.

gl00SIOndamné par mon Inclination

^Â (^ ^ aufîi-bien que par ia Fortune , à

WÂ ^11 un genre de vie a6tif & inquiet;

SI0ISj1 dix mois après m.on retour'
, je

quittai de nouveau ma Patrie, ^ je m'em-
barquai aux Dîmes le 20 Juin 1-02.

76»?. /. 2 rartie. E 6 dans
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dans un V-allFeau deftinc pour Suraite

, qui
fe rioinmoit le Hazardeux^ & dont le Capi-

taine Jean Nicolas ctoit Commandant. Le
vent nous fût très favorable jufqu'à la hau-
teur du Cap-de-Borr/ze-Efpérance , où nous
nous arrêtâmes pour nous rafraîchir. Mais à

peine y fûmes-nous arrivez, que nous nous
.apperçûmes que nôtre Vaifleau avoît une
voye d'eau. Cette raifon & la maladie de
nôtre Capitaine

,
qui fût en ce tems-îà aita-

qué de la fièvre , nous déterminèrent àpaf-

fer l'Hiver dans cet endroit
,
que nous ne

pûmes quitter qu'à la fin de Mars. Nous
mîmes alors à la voile , & eûmes un tems
à fouhait jufqu'à ce que nous fufîions dans

îc Détroit de MaJagafiar. Mais aVant laif-

fé cette Ifle au Nord , environ à cinq dé-

grez de latitude Méridionale , les vents, qui

dans ces Mers viennent conftamment d'en-

tre le Nord & le Wefl:, depuis le commen-
cement de DéceiTibre jufqu'au commence-
ment de Mai , & fouffient d'une manière
égale pendant tout ce tems , commencèrent
le 19 d'Avril de fouffler avec beaucoup plus

de violence, & à tourner plus au We(t que
de coutume , c^c cela pendant Telpace de

vingt jours. Ce terme expiré , nous nous
trouvâmes à TEfl; des Alohques ^ & environ

au troifième degré de latitude Septentriona-

le, fuivant une obfervation que nôtre Capi-

taine fît le 2 Mai , jour auquel un calme
tout plat fuccéda à la Tempête que nous
venions d'efluyer , ce qui ne me caufa pas

une médiocre joye. Mais le Commandant
de nôtre Navire

,
qui avoit plus d'une fois

fré-
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fréquenté ces Mers , nous avertit de nous
attendre à une Tempête. Sa prédiction fut

accomplie dès le lendemain ; car un vent

de Midi, qu'on appelle d'ordinaire la Mouf-

fo'/î dû Sud, commença à fe lever.

Voyant que d'inlîant à autre il devenoit

plus fort ; nous amenâmes la Civière , &
nous nous préparâmes à bailler la Mifaine;

mais comme il taifoit un gros tems, nous
eûmes bien de la peine à en venir à bout.

Nôtre Vailfeau ctoit en pleine Mer: c'eft

ce qui nous fit réfoudre d'aller plutôt à

Mâts & à Cordes que de capéer. LaTem*
péte étoit (i violente, qu'il fembloit à cha-

que inftant que nous allions couler à fond.

Cependant par le plus grand l)onheur du
monde, elle s'appaiLa après avoir duré quel-

ques jours.

Pendant cet orage, qui fut fuivi d'un bon
vent de Sud-Weit, nous avions été portez

à l'Eft avec tant de force; qu'aucun de
ceux qui étoit à nôtre b(jrd ne pouvoit di-

re où nous étions. Nous avions encore
affez de provilions : Nôtre Vaiiïèau ctoit

très peu endommagé par la Tempête, 6c

tout l'Equipage fë trouvoit en parfaite fan-

té; niais nous étions dans la fîtuation la

plus cruelle faute d'eau. Nous jugeâmes
qu'il valoit mieux tenir la même route que
de tourner plus au Nord, ce qui auroit pu
nous mener au Nord-Weft de la grande
Tartûrie , & dans la Mer Glaciale.

Le 16 de Juin 1703. un Garçon qui c-

foit au haut du Perroquet, vît Terre. Le
17 nous apperçûmes dillindement une

£ 7 graa-
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grande Ifle, ou bien un Continent (car
nous ne fçavions lequel des deux ) au côté
Méridional duquel il y avoit une petite lan-

gue de Terre, qui avançoit dans la Mer,
& une petite Baye, qui n'avoit pas même
alTez de profondeur pour un Vaifleau de
cent Tonneaux. Nous laifTâmes tomber
l'Ancre environ à une lîeuë de cette Baye,
& nôtre Capitaine envoya une douzaine
d'Hommes bien armez dans h Chaloupe,
avec des Futailles, pour voir s'il y auroit

moyen de trouver de l'eau. Je lui deman-
dai la permilTion de les accompagner, pour
voir le Païs , & tacher d'y faire quelques
découvertes. Quand nous eûmes mis pied

à Terre, nous ne vîmes ni Rivières, ni

Sources, ni aucune marque que le Païs fut

habité. Nos gens côtoyèrent le Rivage, pour
voir s'ils ne trouvoient pas quelque Ri-
vière qui fe jettât dans la Mer, & moi je

fis feul environ un mile de l'autre côté

,

fans rien voir qu'un terrein fec 6c pierreux.

Mécontent de n'avoir rien découvert
, je

m'en retournois tout doucement à la Baye;
mais quel ne fut pas mon ctonnemenr, *

quand je vis que non-feulement nos gens

étoient déjà dans la Chaloupe, mafs qu'ils

tâchoient aufli de regagner le V^aifTeau à

force de rames, & avec un empreffément
dont je ne pus comprendre la raifon. J'al-

lois leur crier de s'arrêter, quand j'apperçûs

uncefpéce de Géant qui s'avançoit apr^s eux

dans la Mer, le plus vite qui lui étoit pof-

lib'e ; il n'avoit de l'eau que jufqu'aux ge-

noux, & faifoit de prodigieufes enja^mbées.

Mais
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Mais nos gens aVant une derr.ie -lieue d'a-

vance lur lui , & le fond de la Mer étant

plein de Rochers en cet endroit , le Monftre
ne pm les atteindre. Cela me fut rapporté

dans la fuite, car je n'eus pas le courage

de m'arrêter, pour voir la fin d'une fi ter-

rible Avanture. Je pris le parti de m'en-
fuïr au plus vite, par le plus court chemin
que je trouvai ; & après avoir couru quel-

que tems, je grimpai fur une Colline fort

efcarpée. d'où je pouvois voir une affez

grande étendue de Pais. Je le trouvai bien

cultivé; mais ce qui me furprit d'abord fuc

la longueur de l'Herbe, qui avoît plus de
vingt-quatre pieds en hauteur , & qui dans
l'endroit où je la voyois , me paroiflbit être

confervée pour en faire du Foin. Au haut

de la Colline j'apperçûs un grand chemin,
au moins le pris-je pour tel

,
quoi qu'il ne

fervit aux Habftans que d'un petit fentier à

travers d'un champ de Bled. Je me prome-
nai quelque tems dans ce chemin, mais je
ne pus rien voir de côté ni d'autre, parce
que c'étoit le tems de la Moiffon , & que
les Tuyaux avoient tout au moins quarante
pieds de hauteur. Il m.e fallut une heure
entière avant que d'être au bout de ce
champ, qui étoit environné d'une haye hau-
te de cent & vingt pieds. Il y avoit une
Barrière pour palfer de ce champ dans le

champ voilm : Cette Barrière avoit quatre
marches, au haut defquelles il y avoit en»
core une pierre, par-delTlis laquelle il fallott

fauter. Il m'étoit impolTible de monter ces
marches

,
parce que chacune d'elles étoit

haute
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haute de fix pieds, & la pierre de plus de
vingt. J'ctoîs à chercher lî je ne trouveroi.s

pas quelque ouverture dans la haye, lorfque
je découvris dans le champ voihn un des
Habitaus qui s'avançoit vers la Barrière , &
qui étoit de la même taille que celui qui
avoit pourfuivi nôtre Chaloupe. 11 me pa-
roilloit de la hauteur d'un clocher ordinai-

re, & faifoit environ dix verges de chemina
chaque enjambée. Frappé d'ctonnement &
de frayeur, j'allai me cacher dans le Bled,
d'où je Tapperçûs au haut de la Barrière, qui

regardoit dans le champ voilTn à la droite.

Un momcjit après je lui entendis crier quel-
que chofe, mais d'une voix (î terrible, que
je crûs d'abord que c'étoit un coup de Ton-
nerre. A fa voix accoururent (ix Mondres
de la même taille que lui

,
qui avoient en

main des Faucilles d'une grandeur dcmefu-
rce. Ceux qui venoient d'accourir n'étoient

pas il bien habillez que le premier, au fer-

vice de qui ils me paroiflbit être. Car,
après que celui-ci eût prononcé quelques
mots , i s allèrent moifTonner le Bled dans
le ch:;mp on j'ctois. Je m'éloignai d'eux le

plus qu'il me fut poffible, quoi qu'avec une
extrême difficulté, parce que les tuyaux de
Bled n'étoient fouvent qu'à la diftance d'un
pied les uns des autres, de manière que j'a-

vois toutes les peines du monde de paifer

entre deux. Néanmoins en avançant tou-

jours j'arrivai dans un endroit du champ où le

vent&lapluye avoit couché le Bled à terre*

Ici il me futabfolumentimpolîibledefaireun

pas , car les tuyaux étoient û mêlez
,
queje ne

pou^
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pou vois pas me glifTer à travers, & les bar-

bes des Epies qui étoient tombez fi for-

tes, que leurs pointes péiietroiciit à travers

de tous mes habits. Au même infraRt j'en-

tendis les MoilTonneurs qui n^étoicnt plus

qu'à cent verges de moi. Accablé de fati-

gues, & prefque réduit au défcfpoir, je me
couchai entre deux filions, & fouhaitai de

tout mon cœur de mourfr. Le fou venir de

ma Femme & de mes Enfans
,

que félon

toutes les apparences je ne devois jamais re-

voir, me pénétroit de la plus vive tridclTe. U;i
inftant après je p'eurois moîi l'm/prudence ôc

ma folie, d'avoir entrepris un fécond Voya-
ge, contre l'avis de mes Parens & de tous

mes Amis. Dans cet affreufe agitat'oii

d'efprit
,
je ne pus m'emrécher de fonger à

LîltipHt^ dont ks Habitans me prenbient

pour une Créature d'une prodigieufe gran-

deur; où j'étois capable de me rendre tout

feul Alairre d'une Flotte Impériale, & de
faire ces autres merveilles , dont la mémoi-
re fera confervée à jamais dans les Annales
de cet Empire, & auxquelles la poftérité au-

ra tant de peine à ajouter foi
,
quoique con-

firmées par la dépolition d'un n -mbre infini

de témoins. Je fongeai que c'étoit quelque
chofe de bien mortifiant pour moi , de pa-

roître aufîl petit au Peuple parmi lequel j'é-

tois, qu'un Lilliputien l'auroit paru au mi-
lieu de nous. Mais c'étoit là le moindre
de mes malheurs: Car, comme l'on a ob-
fervé que les Créatures humaines font plus

fauvages & plus cruelles à proportion de

leurgrandeur, que pouvois -je attendre fi-nou

d'être
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d'être mangé par le premier de ces MonT-
tres qui me rrouveruir. .Certainement, les

Philofûphes ont raifoii de dire , que rien

n\i\ grand ou petit que par comparaifon.
Il auroit pu fc faire que les LÙliputiem
euffent trouvé une Nation , dont le Peuple
fût auffî petit par rapport à eux

,
qu'eux-mê-

mes l'ctoient à l'égard de moi.'Etquifçait

,

i\ cette énorme Race de Géants
,

que je

voyois devant mes yeux, n'eli pas une Pé-
pinière de Nains en comparaifon de quel-

que autre Peuple.

Quelque effray-é que je fufle, je ne pou-
vois m'empécher de faire ces réflexions

,

quand undesMoiffonneurs, qui n'étoit qu'à

dix verges du (illon où j'ctois couché, me
fit craindre que s'il foifoit encore un pas il

ne m'écrafât, ou qu'il ne me coupât en
deux avec fa faux. Pour prévenir l'un &
l'autre de ces malheurs, quand je vis qu'il

alloit faire quelque mouveiiient
,

je jettai

un cri que la crainte eut foin de rendre

grand. A ce cri le Monftre s'arrête, (^re-

gardant pendant quelque tems de tous côtex

au defTous de lui , il m'apperçût enfin à terre.

Durant quelques inftans , il me conlidéra

avec cette forte d'attention qu'on a , lors

qu'on voudroit empoigner quelque petit A-
nimal dangereux, fans qu'il pût nous mor-
dre ou nous cgraiigucr, & comme moi-mê-
me j'avois quelquefois fait à l'égard d'une
Belette en A>iglcterre. A la fin il fe hasar-

da à me prendre par le milieu entre fou

pouce «Se le doigt d'après, & m'approcha à

trois verges de fes yeux, afin de me voir

plus
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plus diiîiri6lemerit. Je devinai fa penfée,

& par bonheur j'eus alTez de préfence d'ef-

prit pour ne faire pas ie moindre mouve-
ment pendant qu'il me tenoit en l'air à la

ditlauce de plus de foixante pieds de terre,

quoi qu'il ine pinçât cruellement entre fes

doigts , & cela de peur qu'il ne me lailTat

tomber. Le feul mouvement que je fis, fut

de tourner mes yeux vers le Soleil , de join-

dre mes mains enfemble d'un air de fupplica-

tion, & de prononcer quelques mors d'un

ton lamentable, & qui ne convenoit que trop

à la lituatioa où j'e'tois. Car à tout m.o-

ment je tremblois qu il ne m.e jettât contre

terre, comme nous faifions d'ordinaire à

l'égard de quelque pen't Animal odieux

,

que nous avons envie de détruire. Mais le

Deflin qui commençoit à s'appaifer envers

moi, fit que ma voix (k mes gefres lui plu-

rent, ^ qu'étonné au dernier point d^ m'en-
tendre articuler des fons , il me regarda

comme une efpéce de curiofite'. Dans le

mêmie tems , je ne pus m'empécher de faire

p'ufieurs foûpirs, de laiffer couler quelques
larmes, & détourner la tête vers l'endroit

où il me tenoit, lui donnant à connoîtrele
mieux qu'il m'étoit polTible , combien il me
faifoit mal. Il parut qu'il m'entendit, car

aVant levé le pan de fon habit , il m'y mit
doucement, & un inllant après il courut a-

vec moi vers fon Maître, qui étoit un bon
Fermier, & le même que j'avois première-
ment vu dans le champ. Le Fermier aVant
(cojnme je fuppofe par leur converfation)
reçu toachant ma perfonne toutes les intor-

mations
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mations que fon Serviteur pouvoit lui don-
ner, prit un brin de paille, environ de la

grandeur d'une canne; & il s'en fervit pour
lever les pans de mon Habit , qu'il croyoit

être uneefpèce de peau , dont la nature m'a-
voit couvert. Il .fit venir Tes valets & leur

demanda (à ce qu'il me fat dit depuis) s'ils

avoient jamais trouvé dans les champs une
petite créature qui me reffembîât. Alors il

memitdoucensent à terre dans la m.ême fitua-

tion que fi j'eufTe étc une Bête à quatre pâtes ;

mais je me levai d'abord & mef>romenant à

petits pas en avant & en arrière, pour faire

connoître à ce Peuple que je n'avois pas in-

tention de m'enfuïr. Ils étoient tous affis

en cercle autour de moi, afin de mieux ob-
ferver mes mouvemens, J'ôtai mon Cha-
peau, & fis une profonde révérence au Fer-
mier. Je me jettai à genoux, & aïant levé

mes yeux & mes mainsauCiel, je pronon-
çai quelques mots le plus haut qu'il me fut

poffible. Je tirai de nia poche une Bourfe
où il y avoit de l'or

,
que je lui offris d'un

air refpe^lueux. Il la reçût dans la paume
de ûi main , l'approcha enfuite tout près de
fes yeux, pour voir ce que c étoit . après

cela il la tourna plufieurs fois avec la pointe

d'un épingle (qu'il tirade fa manche) mais

toujours (ans comprendre quelle Machine
ce pouvoit être. Quand je vis cela, je lui

fis ligne de mettre fa main à terre: après

quoi je pris la Bourfe, (ît l'aïant ouverte,

je verfii tout l'or dans la paume de fa main.

Il y avoit fix quadruples à'Ejp^igne^ & vingt

ou trente autres pièces plus petites. Je re-

mar-



DE BROBDINGNAG. 117

marquai qu'il mouilloit fur fa langue le bout

de fon petit doigt
,

pour prendre de cette

manière une de mes plus grandes pièces, &
puis une autre , mais il me parut qu'il igno-

roit abfolument ce qu'elles étoient. Il me
fit figne de les remettre dans la Bourfe, &
puis de remettre la Bourfe dans ma pocne,

ce que je fis, après la lui avoir offerte encore

cinq ou fix fois.

Le Fermier fut convaincu alors que j'é-

tois une Créature raifonnable. II me parla

fouveiit, & quoique le fon de fa vois m'é-
tourdit autant qu'auroit pu hiire un Moulin
à eau, il prononçoit néanmoins fes mots
diftindement. Je répondis le plus haut que
je pus en différentes Langues , & plufieurs

fois il fe bailla fi fort, qu'il n'y avoit que la

diftance de deux verges entre fon oreille &
moi; mais toute la peine que nous prîmes

l'un & l'autre fut entièrement inutile, car il

n'y eût aucun moyen de nous entendre. Il

envoya alors fes iierviteurs à leur ouvrage,

& aïant tiré fon mouchoir de fa poche, il

Je plia en deux, & le tendit for fa main gau-

che, qu'il mit toute ouverte à terre avec la

paume deflus , me faifant ligne de m'y met-
tre, ce qui n'étoit pas difficile, puis qu'elle

n'avoir qu'un pied d'épaifleur. Je crus de-

voir obéir, & de peur de tomber, je me
couchai tout de mon long fur le mouchoir,
avec le relie duquel il m'envelopa jufqu'à îa

i été pour plus grande fureté , & de cette

manière il m'emporta à fa Maifon. Arrivé
chez lui, il me montra d'abord à fa Fem-
me

i
mais elle fit un cri à le retira en arriè-

re,
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re, comme les Dames en A?2gleterrc ont
coutume de faire quand elles voyent un
Crapaud ou une Araignée. Cependant

,

quand elle eût un peu conlideré ma conte-

nance, & avec quelle docilité j'obéiflbis aux
moindres lignes que Ton Mari me faifoit,

elle s'apprivoifa bien vite, & ne tarda gué-

rcs à m'aimer de tout Ion cœur.
Environ à midi un DomeRique apporta le

dîné, qui conliiloit dans un feul plat, mais

bon dans fa forte, & tel qu'il falloit à un La-
boureur. Ce plat i.voit plus de vingt-quatre

pieds de diamètre. La Compagnie conlif-

toic dans le Fermier, fa Feiiime, trois En-
flms & une vieille grand-Mere. Quandtout
le monde futaffis, le Fermier me plaça à

quelque diftance de lui fur la Table, qui

étoit haute de trente pieds. J'étois dans de
terribles tranfes, & de peur de tomber en
bas

,
je m'éloignai du bord le plus qu'il me

fut poiTible. La Femme coupa en petites

pièces un morceau de viande, & puis fe mit

à émicr un peu de pain fur un affiette

,

qu'elle plaça enfuîte devant moi. Je lui fis

une profonde révérence, tirai mon couteau

& ma fourchette, & me mis à manger, dont

ils parurent fort fatlsfaits. La Maîcrelfe du
logis ordonna à fa fervante d'aller quérir une
petite coupe, qui ne tenoit qu'environ dou-

2e pitnes, & qu'elle eut foin elle-même de

remplir pour moi. Je fus obligé de me fer-

vir de mes deux m.ins pour prendre la cou-

pe, & d'un air fort rcfpeâueux je bus à la

ianté de la Dame du Logis, ce qui fit faire à

toute la Compagnie un~ li grand éclat de
ri-
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rire, que je ptnfai en devenir foiird Cette

Boilfon avoit un goût de- petit cidre, &n'étoit

nullement dciligréable. Le Maître me fit

Hgnc alors de me mettre à côte de fon af-

iictte : mais comme je marchai fur la Ta-
ble fêtant, comme il eft facile à mes Lec-
teurs de le concevoir, encore tout éperdu,
il m'arriva de broncher contre une croûte

de pain & de tomber fur mon nez , mais par

bon eur fans me faire du mal. Je me rele-

vai d'abord, & remiarquant que ces bonnes
gens étoient fort inquiets, je pris mon Cha-
peau (que)'avois tenu par politefTe fous le

bras) & en le tournant au deiïus de ma tê-

te, je fis en mêm.e tems deux ou trois cris

de joïe, pour montrer que je ne m'étois

point bîefle. Maïs dans le tems que je m'a-
vançois vers mon Maître (comme )e l'ap-

pellerai toujours dans la fuite) le plus jeune

de fes Fils, qui étcit afTis à côté de lui, &
qui étoit un méchant garnement d'environ

dix ans , me prit par les ja;T;bes, & m^e tint

h haut en l'air qu'il n'y avoit partie de mon
corps qui ne tremblât de peur ; mais fon Pè-
re m'ôta d'entre fes mains, & lui donna ua
fi terrible foufiet, qu'il auroic pu renverfer

le plus terrible Eîeohant qu'on ait jamais vu
en Europe , lui ordonnant en m.cm.e tems de
fortir de table. Mais moi, craignant que
le garçon ne me gardât quelque rancune, &
me reflbuvenant parfaitement bien jufqirà

quel point les Enfans parmi nous font cruels

envers les Moineaux, les Lapins, les jeu-

nes Chats, &les petits Chiens, je mxe jettai

è genou , & déngnant le criminel . je tâchai

à
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à faire entendre à mon Maître, que je lui

demandois en grâce <^u'il voulut lui pardon-
ner. Le Père y confentit , & donna per-

mifilon à fon Fils de reprendre fa place;

fur quoi j'allai vers lui & baifai fa main
,
que

mon Maître prit, ik pafla plulieurs fois»fur

mon viHige comme pour me careffer.

Vers le milieu du repas le Chat favori de
ma Maîtredc fauta dans moii giron . Cet Ani-
mal me parut trois fois plus grand qu'un
Bœuf, à en jngcr par fi tête &"par une de
fcs pâtes

,
que je çonfidcrai attentivement

pendant que fa Maîtrefïë le carclToit ^ lui

donnoit à manger. L'air furieux de cette Bc-
te me fit trembler, quoique je fuffe à l'autre

bout de la Table, & que ma iVî aï treffe la re-

tint, de peur qu'elle ne fautât fur la Table,
& ne me prit entre fesgrifcs. Mais par bon-
heur j'en fus quitte pour la crainte; car le

Chat ne fit pas la moindre attention à moi

,

quoique mon Maître m^'en eût fi fort appro-

ché, que je n'en étois plus qu'à la dilîance

de trois verges. Comme j'a^ois toujours

ouï dire, & même éprouvé dans mes Voyages,

que fuïr , ou marquer delà frayeur devant un
Animal cruel, ert le vrai moyen de s'en fai-

re attaquer, je pris la réiolution dans cette

épineufe conjeâure, de prendre un air fer-

me & afifuré. Je me promenai cinq ou C]X.

fois avec un maintien intrépide devant la tê-

te même du Chat, 5c vins enfuite tout près

de lui; furquoi il fauta à terre, tout comme
s'il avoir été plus effrayé encore que moi.

Ce trait de courage qui m'avoit fi bien rcuf-

û j fit que je n'eus pas tant peur des Chiens

,

dont
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dont trois ou quatre vtnoient d'einrer dans

îa Chambre, comme cela eit ordinaire dans

les Maifons des Fermiers ; un de ces Chiens,

qui ctûit un Matin , étoit de la grandeur de

quatre Eléphants Tout près de lui étoit un
Lévrier j plus haut encore , mais pas ii lar-

Nous avions prefque achevé de dîner
,

quand la Nourrice entra , aiant entre les

bras un Enfant d'un an, qui m'apperçût d'a-

bord , & commença à crier lî tort qu'on l'au-

roit entendu à une lieuë, & cela, iuivant la

bonne coutume des Enfans
,
pour que je lui

iervifle de jouet. Sa Mère par pure indul-

gence me prit, & m'avança vers Tiinfant
,

qui me faiiit incontinent par le milieu,

&

fourra matéte dans fa bouche, ce qui me fît

jctterdes cris fi affreux, que l'Enfant effrayé

me laifTa tomber, & je me ferois infaillible-

ment cafle le cou, fi la Mère n'avoir pas te-

nu fon tablier fous moi. La Nourrice pour
appaifer le petit, fe férvît d'un Hochet

,
qui

étoit une efpèce de Vaifièau creux , rempli
de grandes pierres, & attache avec un Cable
au milieu du corps de l'Enfant. Mais cela

îi'y fit œuvre, tellement qu'elle fut obligée

d'avoir recours au dernier remède, qui étoit

de lui donner le fein. J'avoue n'avoir ja-

mais vu un objet plus monftrueufement dé-
goûtant

,
que celui qui s'offrit alors à mes re-

gards. J'en étois (\ près que je pouvois le

voir très - diftinctement : m^ais j'aime mieux
épargner à mes Lecteurs une pareille De-
fcription , & leur faire part d'une réfle-

xion que m'infpira la vuëde ce laid& énor-
Tom. I. 2 Partie, F me
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me feîn. La peau de nos Dames Ângloîfes,

difois-je en moi-même , nous paroit très-

belle : mais cela ne viendroit-il pas de ce
que ces Dames ne font pas plus grandes que
nous, & de ce que nous ne voyons pas leur

peau à travers un Microfcope
, qui nous

convaincoit que le teint le plus blanc & le

plus uni , n'eft au fond qu*un allemblage
rabotteux de plafieurs vilaines couleurs.

Je me fouviens que dans le tems que j'é-

tois à LillipHt: ^ les teints des Habitans me
paroifîbient la plus belle chofe du monde,
à. que eau fan t fur ce fujet avec un Homme
d'efprit du Faïs

,
qui étoit un de mes iini-

iKes Amis , il me dit que mon vifage lui

paroîfToit beaucoup plus beau & plus uni

quand il me regardoit de terre, que lorfque

placé dans ma main il pouvoit me conlidc-

rer de plus près. 11 m'avoiia qu'il apperce-

voit alors de grands creux dans mon men-
ton, que le poil de ma barbe croît plus ru-

de que la foye d'un Sanglier, & que mon
teint croit compofé de plufieurs couleurs

très - dcfagrcables : Quoique je puifle dire

fans vanité
,
que je fuis aufîi beau que la

plupart des perfonnes de mon Sexe & de mon
Païs, & que mon teint n'eft pas autant hâ-

îé par mes Voyages qu'il auroit pu l'être.

D'un autre côté
,
parlant des Dames de la

Cour de LiîUput ^ il m'a dit, plus d'une fois

que l'une avoit des tâches de rougeur , une
autre la bouche trop grande , une troilième

le nex mal fait ,
qui éroîent tout des chofes

dont il m'étoit impoffible de m'appercevoir.

J'a-
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J'avoue ingénument que les réflexions que

je viens de faire font fort naturelles, & que

mon Lecteur auroft bien pu les taire uns
moi. Cependant je n'ai pu m'empêcher de

lui en faire part , de peur qu'il ne s'imagi-

nât que ces vaftes Créatures fuflent réelle-

ment plus difformes que nous: car pour leur

rendre juflice , il faut que je confefTe que
c'eft un Peuple fort bien tourné; & en par-

ticulier touchant mon Maître
,

que
,
quoi

qu'il ne fût qu'un Fermier, fes traits pour-

tant me paroifToient très bien proportionne?,

quand je les confidcrois à la diliance defoi-

xante pieds , c'cfi: à-dire
,
quand je me te-

nois à terre tout près de lui.

Lors qu'on fût forti de Table, mon Maî-
tre alla trouver fes Ouvriers , cc autant

que je pus le découvrir par fa voix & par

. fes gelfes, donna ordre à fa Femme d'avoir

bien foin de moi. J'ctois extrêmement las

,

& j'avois une furieufe envie de dormir. Ma
Maîtreffe qui le remarqua, me mit fur fou
propre lit, & me couvrit d'un mouchoir
blanc , mais qui étoit plus grand & plus

épais que la principale voile d'un Vaiifeau de
Guerre. Je dormis environ deux heures,
à. fongeai que j'étois chez moi avec ma
Femme & mes Enfans , ce qui redoubla ma
triflelîe, quand à mon réveil je mQ trouvai
feui dans un vafte Appartement qui a-
voit deux à trois cent pieds d'étendue , &
plus de deux cent en hauteur ; & dans un
lit qui avoir quarante verges de largeur.

Ma MaîtreiTe étoit fortie pour avoir foin de
F 2 fes
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fcs affaires Domefiiques , Se nvoit fermé
après elle la porte de la Chambre où j'é-

tois. Le Lit étoit à huit verges de terre.

Prelîe par quelque nécefîîtéj'aurois bien vou-
lu delceiidre, maisjen'ôfaiappellerperfonne,
parce qu'aulli-bieii tous mes cris auroient

été inutiles, & ne feroient certainement pas

parvenus jufqu'à la Cuifine , où toute la

Famille étoit. Pendant que je me trouvois

dans cet embarras, deux Rats grimpèrent con-
tre les rideaux, Secoururent décote &: d'au-

tre en flairant. Un d'eux vint jufques fur

mon vffage, &me caufa une terrible frayeur.

]e me levai aufll - tôt , & tirai mon Epce
pour me défendre. Ces horribles Animaux
eurent la hardiefle de m'attaquer des deux
cotez, & un d'eux me fauta au collet, mais

j'eus le bonheur de lui fendre le ventre a-

vant qu'il pût me faire aucun mal. Il tom-
ba à mes pieds, & l'autre voyant le fort de

fon camarade s'cnfuït ; mais non pas fans

avoir reçu une bonne bleffure par derrière,

que je lui donnai pendant qu'il s'enfuïoit.

Cet exploit achevé, je me promenai au pe-

tit pas de côte & d'autre fur le lit, pour me
remettre de ma frayeur & de la fatigue que je

venois d'elTuyer. Ces Rats étoient de la

taille d'un grand Dogue û*Â?7gleterre , mais

infiniment plus agiles ai plus méchants : Ci

bien que fi j'avois ôté mon Epce avant que

de me coucher ,
j'aurois été infailliblement

dévoré. Je mefurai le Rat mort , & trouvai

qu'il avoit deux verges moins un pouce de

loneoeur.^
Peii
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Peu après ma MaîtrefTe entra dans la

Chambre, & me voyant tout en lang, elle

courut au plus vue à moi , & me prit dans

fa main : je lui montrai le Rat mort , en

riant & en faifant d'autres démonlbatioiis

de joye, pour lui donner à connoîtreque je

n'avois aucun mal. Elle en fut charmée,

& ordonna à une Servante de prendre le Rat

avec des pincettes, & de lejetter par la fe-

nêtre. Après cela elle me mit fur une table,

où je lui montrai mon Epée toute fanglan-

te, que j'efTjyai un inftant après, & que je

remis dans fon P'ourreau. J'ctois prefTe' de

fwire plus d'une de ces fortes de chofcs

à l'égard defqaelles les Procurations font

impraticables; & pour cet eifsc je m'ettbrçai

de faire comprendre à ma MaîtrefTe ,
que

je fouhaitois d'être mis à terre ; ce qui

étant exécute , ma pudeur ne me permit pas de
faire d'autres gedes que de montrer la pc'sr-

te , & de me courber plufieurs fois. La
bonne P>rame me comiprit enfin, quoi qu'a-

vec grande peine: elle me prit dans lam.ain,

&me mit à terre dans le Jardin. Je m'éloi-

gnai d'elle de deux cent verges ; v5c lui

aïant- fait ligne de ne me pas regarder & de
ne me pasfuivre, je me cachai entre deur
feiiilles d'OzeilIc , & fatistis à mes be-

foitis.

J'efpère que le Ledeur Bénévole m'cx-
cufera (i j'inlille quelquefois fur desparticu-

laritez de ce genre
,
qui quoique peu inté-

refTantes aux yeux du vulgaire ignorant, ne
laifTent pas de donner un nouveau degré d'é-

tendue aux idées & à l'imagination d'un Phi-

F 3 lo-
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lofophe. D'ailîears

,
je me fuis particulié-

rcinent attache à la vcrké , fans prêter à
mon (lile les ornemens affe^tet du menfonge :

à: je puis dire que toutes les circonftances de
ce Voyage ont fait fur moi une fi vive impref-
iion , & foin fi profondément gravées dans
ma mémoire, qu'en les mettant fur le pa-
pier, je n'en ai omis aucune, qui fut tant

foit peu importante : Quoiqu'après une
exacte revue, j'aye effacé quelques endroits

moins împortans , qui font dans ma pre-

mière copie ; & cela crainte d'ennuVer mes
Ledeurs; crainte qui , à ce qu'on dit, de-

vroit agiter la plupart des xiutcurs de Voya-
ges.

CHAPITRE II.

Defcrîpîion de la Fille du Fermier. VAh^
teur eft mené à une Ville prochaine , y
cnfuite à la Capitale, Parîiadariîez

de ce Voyage.

MA MaîtrelTe avoir une Fille de neuf
ans, qui étoit une très-aimable Enfant

pour fbn âge ,
qui faifoit de fon Eguille

tout ce qu'elle vouloit, & d'une adreflè fur-

prenante à habiller fi poupée. Sa Mcre
& clleréfolurcnt d'accommoder pour la nuit

fuivante le Berceau de la poupée pour moi :

le
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îe Berceau fut mis dans un petit Tiroir d'ua
Cabinet, & le Tiroir placé fur une Tablet-

te fufpenduc en l'air de peur des Rats.

Pendant tout le tems que je reflai dans cet»

te Maiibn, je n'eus point d'autre lit, quoi-

que je le rendiffe plus commune, quand j'eus

un peu apris à parler la Langue du Païs , & que
je fus en ctat d'exprimer tellement qu'elle-

ment mes befoins. Cette jeune Fille ctoit (î

adroite, qu'après quej'eus àié deux ou trois

fois mes habits devant elle, elle fut en étac

dem'habiiler &de me déshabiller
,
quoique

je ne lui ayejamais donné cette peine, quand
elle voaloit me laiffer faire. Elle me fit

fept chemifes , & quelqu'autre linge
, qui

quoique très-hn , ne lailîbit pas d'être plus

épais & plus rude qu'une Haire;& toujours

elle eût la bonté de le laver elle-même. Elle

tacha auffi dem'apprendre la Langue du PaVs :

Quand je montrois quelque chofe avec le

doigt, elle m'en difoit le nom, de manière
que dans peu dé jours je pouvois demander
tout ce que je voulois. C'étoit une très-

bonne Enfant , & qui n'avoit pas tout à-fait

quarante pieds de hauteur, étant petite pour
fon âge. Elle m,e donna le nom de Gril-

drig , nom que fa Famille me conferva, oc

par lequel je fus déligné en fuite par tout le

Royaume. Ce mot revient au NamincH-
hs des L-àV.u^ ^'àM Hommueletlno ^QS Italiens,

au Man'/i'îkin des Anglois , & au MWmidon des
François. C'eft à elle principalement que je

dois ma confervation dans ce Païs , & pen-
dant tout le tems que j'y fus. jenemefépa-
rai jamais d'elle; je l'appellois niiiG/;//??.'/^/-

F 4 chuk.
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tlitch ^ ou ma petite Nourrice. Etjcferoisle
plus ingrat de tous les Hommes , fi je ne
faifois pas mention de fa tendreffe & de fes

foins à mon égard
,

que je fouhaiterois

^e tout mon coeur être en ctat de reconnoî-
tre , au lieu que je fuis , félon toutes les

apparences, le fatal quoiqu'innocent inftru-

ment de fa difgrace. On coinmençoit dé-

jà à parler de moi dans le Voifinage. Le
bruit s'y ctoit répandu

,
que mori Maître a-

voit trouve dans les Champs un Animal ex-

traordinaire, de la grandeur d'un Spiach^uck;

mais dont toutes les parties étoient exaéle-

ment faites comme celles d'une Créature
humaine , à laquelle il réflembloit de plus

dans toutes fes adions ; qu'il parloit un pe-

tit langage qui lui étoit propre
, qu'il avoit

déjà appris quelques mots de leur Langue,
marchoit fur fes jambes , étoit doux & appri-

voifé , venoit quand on l'appelloit, faifoit

tout ce qu'on vouloit, & avoit les plus jo-

lis membres du monde ,
'& un teint plus

beau que celui d'une Fille de qualité de trois-

ans. Un autre Fermier qui ne demeuroit

pas loin de chez nous , & étoit un intime

Ami de mon Maître, vint lui rendrevifite,

dans le deiTein de s'informer de la vérité de

cette Hilloire. Je fus d'abord produit &
placé fur une Table , où je me promenai

de côté & d'autre , félon qu'on me l'ordon-

noit , tirai mon Èpée , la remis dans le

Fourreau , fis la Révérence à celui qui étoit

venu rendre vifite à mon Maître , lui de-

mandai en fa propre Langue comment il fe

portoit, & lui dis qu'il ttoit le bien venu,

pré-
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précifément comme ma petite Nourrice m'a-

voit îndruit. Cet homme qui étoît vieux &
qui n'avoit pas Ja vue trop bonne, mit Tes

Lunettes pour me mieux confidérer, & j'a-

vouë que la lingularité de ce fpeélacîe m'ar-

racha un cclat de rire fort impoli. Nos
gens s'apperçurent pourquoi je riois , & écla-

tèrent dans le mcme inlbnt, ce qui penlà

fâcher ce vieux Fou. Il pafToit pour Avare,

& par malheur pour moi il ncjuftifia que
trop cette efpèce de réputation. Jl confcil-

ia à mon Maître de me montrer comm.e
une Rareté dans la Ville voifine un jour de
Marché. En voyant mon Maître & fon
Ami qui caufoient long-tems enfemble,&
dont la vue portoit fouvent fur moi , je

craignis qu'il ne fe tramât quelque chofe

qui me regardât; & dans ma frayeur je crus

même comprendre une partie de ce qu'ils

difoient. Mais le matin fuivant Glumdal-
QÏîîch ma petite Nourrice , me raconta fidèle-

ment tout ce qui avoit été dit, en aVant été

informée par fa Mère. La pauvre Fille me
mit dans fon fein , & fe mit à pleurer de l'air du
monde le plustouchant.Elleapréhendoit qu'il

ne m'arrivât quelque malheur , & que quelque
Ruftre ne mebrifât en pièces en me tenant en-

tre fes mains. Elle avoit remarqué en moiplii-

Ikurs traits de Modeftie & de noble Fierté , &
ctoit perfuadé que je ferois indigné au dernier

point , fi pour de l'argent on me faifoit voir 3

toutes fortes de gens comme une Marionet'e>

Ei'.e dit. que fon Papa & fa Maman lui a-

voient promis que Giidrtg feroit à elle, mais
qu'elle voyoit bien qu'ils lui feroient com-

F 5 roQ
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me Tannée paflee , qu'ils lui promirent un
Agneau

,
qui dès qu'il fut gras , fut vendu

à un Boucher. En mon particulier, je puis

proteder que j'étois moins inquiet de cette

iioiiveile que ma Nourrice. Je n'avoîs ja-

mais perdu refpérance de recouvrer un lour

ina liberté .; & pour ce qui re^^rde l'igno-

ininie d être prom.ené en qualité deMonf-
tre

, je confidérai que j'étois Errûnger dans
le Païs , & que ce malheur ne pourroit ja-

mais m'éire reproché fi je revenois en //«-

glcterre
;
puifquc le Roi de la Grande-Bre-

îugy>e lui-même auroit été obligé de paffer

par-là s'il ax'oit été à ma place.

Mon Maître fuivant l'avis de fon Ami

,

n'attendit que jufqu'au premier jour de Mar-
ché pour mie porter dans une Boëte à la Vil-

le prochaine, & ne prît avec lui que ma pe-

tite Nourrice. La Boëte étoit fermée de
tous cotez , & n'avoir qu'une petite porte

par laquelle je pouvois entrer & fortir, &
quelques petits trous pour que l'air y entrât.

Ghrmdalchtch avoit eu la précaution de met-
tre dans la Boëte le Matelas du lit de fa

poupée, pour me coucher deffus. Maigre
cette précaution , le Voyage

, qui ne fut

que d'une demie heure , m'avoit prefque

rciié. Car les Chevaux avançoient quaran-

te pieds à chaque pas , & trortoient d'une
manière fi peu comimode

,
qu'un VaifiTeaa

agité par une grande Tempère s'élève & s'a-

baille encore moins que je ne faifois à cha-

que infiant. Il y avoit tant foît peu plus

loin de nôtre Logis à la Ville prochaine que
àtLomlres à St. A'bans. Mon Maître s'ar-

rêta
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rêtaà Ton Auberge ordinaire ; & après avoir

confultc l'Hôte , & fait quelques prépara-

tions néceflaires, il loiia ItGruttrud^ ou le

Crieur public
,
pour aller notifier à haute

voix par toute la Ville
,

qu'il y avoit une
Créature inconnue à voir à Tenfei^ne de
V Aigle verte

;
que cette Créature n'étbft pas

Il grande encore qu'un Splacnuck (Animal
du Païs environ de fix pieds) & que dans
toutes les parties de fon corps elle relleni-

bloit à un Homme ,
prononçoit diôérens

mots, & faifoit mille gentilîelles.

je fus placé fiir une Table dans la princi-

pale Chambre de TAuberge
, qui pouvoit

bien avoir trois cent pieds en quarré. Ma
petite Nourrice fe tenoit fur unechaiie bafle

tout près de la i able
,
pour prendre garde à

moi, & pour m'ordonner ce que j'aurois à
faire. Aân d'éviier la preiTe , mon Maître
voulut que je ne fufle vu que de trente per-

fonnes à la fois, je me promenai fur la

Table comme la Fille de mon Maître m.e

l'ordonnoit ; elle me fit quelques quellious

qu'elle fçavoit quej'entendois , & j'y répon-
dis le plus haut qu'il me fût poffible. Je
m'adrelfai plufieurs fois aux Spectateurs, dis

qu'ils étoient les bien- venus , les ailurai de
mes Refpeds & me fervis de quelques au-
tres Phrafes quej'avois apprifes. Je pris un
de rempli de Liqueurs, quema petite Nour-
rice m'avoit donné en guife de coupe , &
bus à leur famé. Je tirai rr.on £pée & fis

le moulinet à la manière des Maîtres d'Ar-
mes en A'/îgkterre. Ghimdalclitchmt donna
un brin de paille avec lequel je fis l'eierci-

F 6 ce
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cède la pique que j'avois appris dansmajen-
nelFc. Je fus montré ce jour- là à doute
Compagnies différentes , & autant de fois

obligé de recommencer le même Manège,
Tufqu'à ce que je fufle à demi mort de lallr-

îude & de frayeur. Car , ceux qui m*a-
voient vu, avoient fait de moi défi étranges

rapports
, que le Peuple étoit fur le point

d'enfoncer les portes par un motif d'inté-

rêt. Mon Maître ne voulût pas permettre

que perfonne, excepté ma Nourrice, me lou-

chât i &, pour prévenir tout malheur, des

Bancs furent mis tout autour de la Table,
à. à telle didance qu'il étoit impoffible d'at-

teindre jufqu'à moi. Nonobftant cela un
fripon d'Ecolier me jctta une Noifette à la

îéte : ce fut un grand bonheur qu'elle ne
m'attrapa point, car fans cela elle m'auroit

fait fauter laCcrvelle , étant à-peu- près de
la grofiéur d'une Courge. Muis j'eus le

plaiHr de voir que ce petit Coquin fut bien

rofTé , 6c puis chafTé hors de la Cham-
,bre.

Mon Maître fît publier par toute la Ville

que le jour de Marché fuivant il me feroit

voir encore, h en même tems eût foin de
me préparer une Voiture plus commode ,

ce qu'il avoit grande raifon de faire; carj'é-

rois fi fatigué de mon premier Voyage, &
de toutes les belles chofes qu'on m'avoit

fait faire huit heures de fuite
,
que je pou-

vois à peine me tenir fur mes pieds ou pro-

férer un feul mot. Il me fallut plus de trois

jours avant que de pouvoir me remettre; &
comme s'il avoit éié die qu'au Logis même

je
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je n*aurois aucun repos , tous ceux qui de-

ineuroîeiit autour de nous , à plus de cent

miles à la ronde, le rendirent à la Mai-
fon de mon Maître pour me voir; ce qui

lui valut de grandes fommes. Ainfi, quoi-

que je ne fuife pas mené à la Ville, jV
vois fort peu de relâche chaque jour de la

Semaine (excepté le Mecredi qui eft leur

jour de Sabat. )

Mon Maître voyant le profit qu'il tiroit

de moi, forma le deilein de me promener
par les Villes les plus con/idérables du Royau-
me. S'e'tant donc pourvu de tout ce qui

lui e'toit néceflaire pour un long Voyage,
& aVant réglé fes Affaires Domelliques &
pris congé de fa P^emmc , le 1 7 Août 1 703.
environ deux mois après mon arrivée , nous
partîmes pour la Capitale, lituce à-peu-près

au milieu de tout l'Empire , & à plus de
mille lieues de nôtre Maifon: mon Maître
fit monter fa Fille GlumdakUtch à Cheval

derrière lui. Elle m'avoit mis dans une
Boéte qu'elle tenoit fur îbn giron. La bon-
ne Fille avoit garni la Baéte de l'étoffe la

plus douce qu'il lui avoit été poffible de
trouver, l;ms oublier le lit de fa poupée, ni

aucune autre chofe qu'elle croyoit pouvoir

m'étre néceflaire ou agréable. Pour toute

compagnie nous n'avions qu'un Garçon de
Logis, qui venoit à Cheval derrière nous, a-

\tc\c. Bagage.

Le dellcin de mon Maître étoit de m&
faire voir dans toutes les Villes qui feroient

fur fa route, & de quitter le grand-Chemin
,

quand il n'y aurait que cinquante ou q^\m

F 7 mi-
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miles à faire pour arriver à un Village ou
Château de quelque grand Seigneur: écart

qu'il efpéroit lui devoir rapporter quelque
chofe; après quoi fon plan étoit de repren-

dre le chemin de la Capitale. Nous ne fai-

fions que cent quarante ou cent foixante

miles par jour: car GlumdalcUtch
^ pour me

faire plaifir , fe plaignit que le trot du Che-
val l'avûit fatiguée. Quand je le vouloîs,

elle me prenoit hors de la Boéte, pour me
faire prendre l'Air & voir le Pais Nous
paiîames cinq ou fix Rivières bien plus lar-

ges que le Nil ou le Gange , & il y avoit

peu de Ruiiîeaux qui fuiTent aulTi étroits que
laTamife 2iuPom de Lo/idres. Nous mîmes
dix femaines à faire notre ^^ Voyage, &je fus

montré dans dix-huit grandes Villes, fans

compter les Villages & quelques Maifons
particulières. Le 16 d'Odobre nous arrivâ-

mes à la Capitale, appelléedans leur Langue
Lorhrulgrad ; c'eft-à-dire, VAdmiration du
Mande. Mon Maître lolia un Appartement
dans la principale rué delà Ville, tout près

du Palais-Royal, h fit répandre des billets,

qui contcnoient une éxa6te defcription de

ma per Tonne. La Chambre ou les Specta-

teurs dévoient fe rendre pour me voir,

avoit entre trois & quatre cent pieds d'éten-

due; &jedevois jouer mon Rôle fur une
Table, qui avoit foixante pieds de diamè-

tre, & qui étoit environnée à trois pieds du
hoïà. de palilladespourm'empécher de totn-

ber du haut en bas, J'étois viiible dix fois

par jour au grand étonnement & à l'entié-

le fa:isfa6tiou du Peuple. J'avois dé^a appris

kat-
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leur Alphabet, & favois même me fervir à
propos de quelques phrafes par-ci par-là; car
Glurndaiclîtch avoft eu foin de m'înÛruire
pendant que nous avions été au logis, & a-

voit continué fes kçons durant nôtre Voya-
ge. Elle avoit prefque toujours en poche
un petit livre, qui n'étoit guéres plus grand
qu'un Arias de Samfon : c'étoit une eipèce
de Traité à l'ufage des jeunes Filles, pour
leur donner une idée abrégée de leur Reli-

gion : c'eil de ce Livre qu'elle le fervoit aân
de me faire connoitre les lettres, & même
de me donner quelque intelligence de ki

connoiiTance àts mots.

CHAPITRE III.

L^Auteur eft conduit à la Cour. La Rei^

m rackette du Ferrnier (5? le préfente au
Rci . Il difpuîe ai-ec les Projejjcurs de Sa

Majefié : Eft logé à la Cuur j ^ fort

flans les bonnes grâces de la Reine. Il

défend VHonneur de fa Patrie , c? a
querelle avec h Nain de la Reine,

Ï 'Exercice fotiguant que j'ctois obligé de
^ faire chaque jour , nvoit altéré ma

fantc en peu de femainesi & il fembloitque
le profit que j'ap^portois a mon Maître, ne
fervoit qu'à accroître le dciir qu'il avoit de
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gagner d'avantage encore. J'avois entie'rc •

ment perdu l'appétit, & étois devenu d'une

horrible maigreur. Le Fermier s'en apperçût

& aïant conclu que je ne la ferois pas lon-

gue , il réfolut de ne rien épargner pour me
conferver une vie (î propre à augmen-
ter encore une Fortune qu'il avoit déjà

Il bien commencé à faire. Pendant qu'il

ctoit occupé à ces raifonnemens , un Slar-

iiral, ou Ecuyer vint de la Cour, avec or-

dre à mon Maître de m'y mener inceiîam-

ment pour divertir la Reine & les Dames,
de la Cour. Quelques-unes de celles-ci

étoient déjà venues me voir, & avoient ra-

conté les chofes du monde les plus incroya-

bles de ma Î3eauté & de mon Efprit. Sa Ma-
jeflé & ceux dont elle étoit accompagnée
furent charmez de mes manières au-delà de
toute exprefîîon. Je me jettai à genou, &
demandai d'avoir l'honneur de baifer le pied

de la Reine; mais cette gracieufe Princeife-

me tendit (après qu'on m'eût mis fur une
Table) fon petit doigt, que je ferrai entre

mes deux bras, & furie bout du quel j'apliquai

mes lèvres avec le plus profond refped. Elle

me fit quelques queftions générales fur mon
FaVs & fur mes Voyages , auxquelles je répon-

dis aufll clairement & enaulfi peu de mots qu'il

m'étofrpofllble. Elle me demanda fi je ferois

content de palTer ma vie à fà l our. Je fis une
profonde révérence, & répondis d'un air

fournis que j'appartenoisà mon Maître, mais
que fij'étois le maître de difpofer de mor,
je ferois charmé de confacrer ma vie au fer-

vice de Sa Majefté: Alors elle demanda à

mon
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ir.on Maître s'il voudroit me vendre. Lui,
qui croyois que je ne pourrois pas vivre un
Mois, ne fit pas grande difficulté, & de-

manda mille pièces d'or
,

qui lui furent

payées fur le champ : 6c je remarquai que
chaque pièce e'toit d'une prodigieufe grof-

feur. La fomme étant reçue, je dis à la

Reine, t'ue puifquc j'étois à préfent le très-

humble Kfclave de Sa MajeHé, je lui de-

mandoîS en grâce que Gî:i-'ndalclitch
^ qui

m'avoit toujours feigne avec tant de tcn-

drefTe, & qui s'y entendois lîbien, fut ad-

mife à fon fervice, & continuât à me fervîr

de Nourrice & de Précepteur. La Reine
m'accorda ma demande, & obtint aifément
le confenttment du Fermier, qui fut bien-

aife que fa Fille fut placée à la Cour : & la

pauvre Fille elle-même ne pût difllmuler fa

joye. Son Père s'en alla me fouhairant tou-

te forte de bonheur, & ajoutant qu'il m'a-
voit laiïïe dans une bonne Condition; je ne
répondis pas un miOt, & me contentai 'de

lui faire une affez petite révérence.

La Reine s'apperçût de mon air froid , &
quand le Fermier fut forti de la Chambre,
tViQ. m'en dem.anda la raifon. Je pris la li-

berté de dire à Sa Majeftc
,

que je n'avois

d'autre obligation à cet Homme
,
que de ne

pas avoir ccrafc une miférable petite créatu-

re comme moi, quand il m'avoit trouvé

dans fon Champ ; obligation dont je me
croyois fuffifamment dégagé par le profit

qu'il avoir tiré de moi en me montrant à

mille perfonnes , h par la fomnie qu'il ve-

noit de recevoir de Su Majefté. Que la

vie,
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vie, que j'avois menée depuis qu'il m'avoi:
trouvé , ctoit affez pénible pour tuer un Ani-
mal dix fois plus fort que moi. Que ma
fanté étoit fort altérée par le travail conti-
nuel de divertir toutes fortes de perfon-
nes à toutes les heures du jour, & que il

mon Maître n'avoit pas crû ma vie en dan-
ger , Sa Majefté ne m'auroit pas eu à fi bon
marché. Pdaîs que me trouvant à préfent
fous la Protedïon d'une fi grande & ii bon-
ne Reine, l'étonnement de la Nature, la

merveille du Monde, l'Amour de Ces Su-
jets , & le Phénix de la Création

; j'efpérois

que la crainte de mon Maître fe trouveroit

faufTe, puîfque je fentois déjà en moi com-
me une nouvelle vie, qui étoit l'effet defon
augude préfence.

C'étoit'Ià le précis de mon Difcours,
dans lequel je fis certainement bien des fau-

tes de langage, & héfitai plus d'une fois;

la dernièrtTpartie en étoit tout-à-fait dans le

(lile de ce Peuple, dont j'avois appris quel-

ques phrafes de Glumdalclitch , en allant à la

Cour.
La Reine ne fit pas feulement attention à

mes fautes de langage, mais parut furprife

de trouver tant d'efprit & de bon fens dans
un {\ petit Animal. Elle me prit dans ù,

main , & m'aporta au Roi ,
qui étoit alors dans

fon Cabinet. Lui
,

qui étoit un Prince

grave & an(tère, ne voyant pas bien ma Fi-

gure, demanda à la Reine d'un air froid &
ferieux , depuis quand elle étoit dans le goût
de Splacrmck ; car c'efl: pour cet Animal cja il

me pi-enoit^ pendant que j*étois coaché fur

ma
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ma poitrine dans la main droite de Sa Majef-
té. Mais, cette PrincelTe

, qui avoir infi-

niment d'ciprit & de gayeté , me mit fur mes
pieds au haut d'une Ètudiole , & m'ordonna
d'infiruire n:oi-nléme Sa Majeflé de ce qui

me regardoit, ce queje fis en peu de mots,
& GlumdaUUîch

^
qui m'attendoit à la porte

du Cabinet, & qui fouffroit impatiemment
que je fufie hors de fa vue, aiant e'té admi-
fe, confirma tout ce qui s'étoit palTé de-

puis mon arrivée dans la Maifon de fou
Père.

Le Roi, quoiqu'il eût fait fon cours de
Philofophie; & qu'il fe fut appliqué avec atten-

tion aux îvlathématiques , aïant examiné
avec foin ma Figure, & me voyant me pro-

mener, crût avant que de m'avoir entendu
parler, que j'étois un Automate, fait par

quelque Artifan fort ingénieux. Mais,
quand il eût ouï ma voix , à: trouvé que je

parlois "avec rai fon , il ne pût cacher foii

étonnement. Il ne fut nullement content du
récit que je lui avois fait touchant la mianiè-

re dont j'étois venu dans fon Royaum,e, &
crut que c'étoit une Fable concertée entre

Glumdalcînch & fon Père
,

qui m'avoient

appris quelques mots & quelques Phrafesafin

ce me vendre à plus haut prix. Ce foupçoii

fit qu'il me propofa plufieurs queftions
,

auxquelles je répondis toujours d'une ma-
nière fenfée, & fans autre défaut que l'em-

barras de m'exprimer un mauvais accent,

& quelques Phrafes ruftiques
,

que j'avois

apprifes dans la Maifon du Fermier, 6c qui

n'étoîent encres en ufage à la Cour. Sa
Ma-
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Majefié fit qucrir trois Profefleurs, qui é-

toient en femaine alors ( fuivant la coutume
du Païs.) Ces Meilleurs, après avoir exa-

miné ma Figure pendant quelque tems avec
éxaditude, furent de diîférens avis. Ils con-
vinrent feulement en ceci

,
que je ne pouvois

avoir été produit félon les Loix régulières de
la Nature, parce que j'étois privé du Ta-
lent de pouvoir me conferver la vie, foit en
volant en l'Air, ou en grimpant fur des Ar-
bres, ou en creufant des trous en Terre,

ils conclurent de mes dents, qu'ils exami-
nèrent avec grand foin, que j'étois un Ani-
mal carnacier ; cependant ils ne fçavoicnt

point dequoi je pouvois m'étre nourri

,

parce que la plupart des Animaux à quatre

pieds étoient trop forts pour moi , & les

Mulots aufll-bien que quelques autres bê-

tes, trop agiles, il ne reftoit à leurs avis

que les Limaçons & quelques autres înfeéles;

encore eurent-ils la cruauté de prouver par

plufieurs dodes Argamens
,

que ce genre

de nourriture ne m'en pouvoit pas fervir à

moi. Un de ces habiles gens inclinoit

fort à croire que j'étois un Embryon , ou tout

au plus un Avorton. Mais cette opinion

fut rejettée par les deux autres, qui obfer-

vérenr que tous mes membres éroient finis

& parfaits dans leur taille, & que j'avois

déjà vécu quelques années , comme il pa-

roilToit par ma barbe, dont ils voyoient dif-

tindlement les poils à l'aide d'un Microf-
cope. Ils ne voulurent pas me reconnoître

pour un Nain
,
parce que ma petiteiTe croît

au-deflbus de toute comparaifon j car le

Nain
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Nain tavoii de la Reine ,
qui étoit le pIuS

petit qu'on eût jamais vu dans îe Royaume»
avoit près de trente pieds. Apres plufieurs

de'bats, ils décidèrent unanimement, quej'é-

tois feulement lieplum Scalcath^ ce que les

Latins apellent Liifus nature \ Définition exa-

ctement conforme à notre l'hilofophie mo-
derne, dont les Profefleurs dédaignent les

caufes occulter , par lefquelles les Difciples

à*/irijîote cherchent vainement à déguifer

leur ignorance, ont inventé cette merveilleu-

fefolutionde toutes les difficulté?. , an grand

avancement des connoifïances humaines.

x^près une Déciiion fi authentique, jede-

mandai la permiîfion de dire feulement deux
mots. Je me tournai vers le Roi, & affû-

rai Sa Majefté que je venois d'un Païs ha-

bité par plufieurs millions de perfonnes des

deux Sexes, & tous de ma TaiUc, que les

Animaux, les Arbres & les iMaifons y é-

toient dans la même proportion, & que par

conféquent j'étois aulfi capable de m'y dé-

fendre , & d'y trouver ma fublillance ,

qu'aucun des Sujets de Sa Majeilé dans fon
PaVs; & il me parut que cette répoiife fuffi-

foit pour réfuter les Argumens de ces Mef-
iieurs. Ils n'y répliquèrent que par un fuû-

ris mcprifant, difant, que j'avois bien re-

tenu la leçon que le Fermier m'avoit dic-

tée. Le Roi qui avoit l'efprit bien plus pé-

nétrant qu'eux, après avoir renvoyé fesSça-
vans, fit quérir le Fermier, qui par bon-
heur n'étoit pas encore forti de la Vaille. Il

l'examina d'abord en particulier, & puis le

confronta avec Ghimdaklitch h avec moi;
&
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6c comme nous ne nous coupâmes jamais

dans nos réponfes , il commença à croire qu'il

fe pourroit bien que nous dilîons vrai. Il

pria la Reine de donner ordre qu'on eût
bien foin de moi , & fut d'avis que ma
petite Nourrice devoit continuer à refter

ajprès de moi
, parce qu'il avoit remarqué

que nous nous aimions beaucoup l'un l'au-

tre. On lui donna un Appartement fort

commode à la Cour , une Gouvernante pour
avoir foin de fon éducation, une Servante

pour l'habiller, & deux Valets pour la fer-

vjr; mais pour moi j'étois entièrement con-
fié à fes foins. La Reine commanda qu'on
me fit , fur le modèle que Ghimdaklitch &
moi trouveroient bon , une Boëte pour me
fervir de Chambre de lit. L'Ouvrier qui y
fut employé étant fort habile, me fit, en
moins de trois femaines, une Chambre qui

avoit feize pieds en quatre, & douze en
hauteur, avec des Fenêtres à chalfis , une
porte & deux Cabinets. Le plafond pou-
voit être hauffé & baifle par le moyen de
deux gonds, pour y mettre un lit que le

Tapitfîer de Sa Majefté avoit déjà préparé,

& que Glumdalclitch avoit la bonté de faire

chaque jour de fes propres mains. Un Ar-
tifan, qui s'étoit rendu fameux par fon a-

dreffe à travailler en petit, entreprit de me
faire deux Chaifes , avec leurs Dofîlers, &
toutes les autres pièces, d'une matière qui

ne reflèmbloit pas mal à de l'yvoire , &
deux Tables avec un Cabinet pour mettre

ce queje voudrois. La Chambre étoit mâ-
telaflee de tous cotez-, aulli-bien que le

plan-
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plancher& le plafond , pour prévenir tous les

malheurs qui auroient pu arriver par la né-

gligence ou par Tétourderie de ceux qui me
portoient, & afin que je fentiffe moins la

force des fecoufles en allant en CarofTe. Je
demandai que ma Chambre fut fermée à clé

afin que les Rats & les Souris n'y pûirent

entrer. Après plufieurs elTais , un Ouvrier
fut allez adroit pour faire la plus petite ferrure

qu'on eût jamais vue dans ce PaVs, car j'ai

connu un Gentilhomme en Angleterre qui

en avoit une plus grande à la porte de fa

Maifon. Je fis de mon mieux pour mettre
la clé dans ma poche, de peur que Glum-
dalcUicb ne la perdit. La Reine donna aufîi

ordre, qu'on prit la Soye la plus mince qui

fepourroit trouver pour me faire des Habits.

Cette Soye n'étoit gucres plus épailTequenos
couvertures de lits en Anrleterre ^ ocj'avouë

que j'eus quelque peine à m'y accoutumer.
Mes Habits étoient faits à la mode ou Païs,

qui a quelque chofe de fort décent , & qui
tient une efpéce de milieu entre la manière
de s'habiller des PerÇans <5c celle des Chinois.

La Reine prit peu-à-peu tant de goût à ma
converfation , qu'elle ne pouvoir plus dîner

fans moi. J'avois une Table placée fur

celle à laquelle Sa Majefté dînoit, & une
Chaife pour m'affeoir. GlamdaUUtch fe te-

noit debout près de la Table pour me fer-

vir & pour avoir foin de moi. J'avois pour
moi un fervice complet de Plats & d'Af-
fiettcs d'Argent, qui en comparaifon du fer-

vice de la Reine, n'étoit guères plus grand
que ce que j'ai vu dans ce genre à Londres

dans
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dans une Boutique de Tabletiers, pourfervir

d'Ameublement à la maîfon d*une Poupée.

IVla petite Nourrice avoît foin de le carder

en fa poche dans une Boëte d'argent", me
îe donnant quand j'en avois befoin , & le

nettoyant elle-même. Perfonne ne dînoit

avec la Reine que les deux PrincelTes Roya-
les , dont l'Aînée avoir alors feize ans , & la

Cadette treize & un mois. Sa Majefté avoir

coutume de mettre fnr un de mes plats un
morceau de viande , doiît je coupois enfuite

ce que je voulois; & un de fes giands plai-

firs étoit de me voir manger en mignature.

Car la Reine (qui étoit une pttite man-
geufe) metroît à la fois dans fa bouche
autant que douze PaVfans y^;?^/o/jpourroient

manger dans tout un Repas , ce qui étoit fou-

vent un fpccStacle fort dégoûtant pour moi.

Elle ne vous faifoit pir exemple qu'une
bouchée d'une Aile d'Aloiiette avec les Os,
quoique cette Aile fut neuf fois plus grande

que celle d'un grand Cocq d'Inde parmi nous;

& le talent de boire étoit éxadement pro-

portionné chez elle à celui de manger.

C'étoit un ufage établi à cette Cour, que
chaque Mercredi, qui, comme je l'ai remar-

qué ci devant , étoit leur )our de Sabat, la

Reine & toute la Famille Royale de l'un &
l'autre fexe , dînaflent avec le Roi dans fon

iVppartement. J'etois déjà fort avant dans

les bonnes grâces de ce Monarque
,
qui les

jours de Sabat me faifoit placer à fa main
gauche près d'une des filières , au lieu que
les autres jours ma place étoit à la main
gauche de la Reine. Ce Prince prenoit un

fin-
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fingulîer plaifîr à me faîre des queflions fur

les Mœurs , la Religion , les Loîx âc les

Sciences des Peuples de l'Europe, âz je fai-

fois de mon mieux pour contenter fa ccrio-

iité fur tous ces points. Quelque obfcureç

que de certaines chofes dûffent naturelle-

ment lui paroîrre , il les comprit néanmoins
avec une extrême facilité , & ût des reîié-

xions fort judicicufes fur tout ce que je lui

racontai. Mais il faut que j'avoue
, que

m'ctant un peu trop étendu fur le fujet de
ma chère Patrie, fur nôtre Commerce, nos
Schifmes en fait de Religion , & nos Fac-
tions dans l'Etat ; les préjugez de l'Educa-

tion eurent tant de pouvoir lur lui
, qu'il

ne pût s'empêcher en me prenant fur fa main
droite , & en me careffant doucement de
l'autre , de me demander avec un grand
€clat de rire, (î j'étois M^higs ou Thorys. Se
tournant enfuite vers fon Premier Miniftre,

qui fe tenoit derrière lui a'/ec fon Bâton
Blanc à la miain ; il obferva combien étoient

méprifables les grandeurs humaines
,

puif-

que de petits infedes comme moi fe mê-
loient d'y afpirer : & cependant , difoit-il,

j'ôferois parier que ces infectes ont leurs

Titres d'Honneur
,

qu'ils ont de petits nids

h des terriers auxquels ils donnent les noms
de Maifons & de Villes; qu'ils tâchent de
briller par leurs Habits & par leurs Equipa-
ges jqu'ils s'aiment, qu'ils fe battent, qu'ils

difputeiit, qu'ils fe trompent
,
qu'ils fe tra-

hifient. Il continua quelque tems fur le

même ton, <î^ je ne fçaurois exprimer l'in-

dignation que je reiîentis . à l'ouïe d'un
tom, l, i Farùe. G Dif-
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DiTcours dans lequel mon Augufle Patrie,

laMaîtrefîedes Arts & des Sciences ,1e Fléau
de la France , l'Arbitre de l'Europe , le Séjour
de la Vérité, de la Vertu & de l'Honneur, &
l'objet de l'Admiration & de l'Envie de tout
l'Univers, étoit fi cruellement ravalée.

Mais , comme d'un côté je n'étoîs guères
en état de venger ces fortes d'injures de
l'autre ; après y avoir bien penfé , je com-
mençai à douter fi j'avois été injurié ou
non. Car, après m'ctre accoutumé pendant
quelques mois à la vue & à laccnfervation

de ce Peuple , & remarqué que chaque ob-
jet fur lequel je jettois les yeux, étoit dans
une exade proportion de grandeur avec tous

les autres , l'horreur dont j'avois été frappé

d'abord , s'étoit tellement évanouïe , que
il j'avois vu alors une compagnie de Sei-

gneurs & de Dames Angloifes dans tous

leurs y.\tours , & faifant toutes ces fima-

grées que la politefle prefctit j Pour dire le

vrai
,
j'aurois été violemment tenté de rire

d'eux d aufii bon cœur que le Roi & les

Seigneurs de fa Cour le faifoient de moi.

Ce qu'il y a de fur , c'eft que peu s'en fa-

loit que je ne me trouvaffe moi-même ri-

dicule, quand la Reine en m.e mettant fur

fa main devant un Miroir , où je pouvois

nous voir l'un & l'autre enticrtqient , me
flufoit fcntir l'immenfe difproportion qu'il y
avoit entre nous.

Rien ne me piqua & ne me mortifia da-

vantage que le Nain de la Reine, qui étant

d'une petitclfe fans exemple dans le PaVs ( car

fans mentir il n'avoit pas tout-à-fait trente

pieds

}
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(,ieds) devint infolent en voyant une Créa-

ture fi fort au-Gcflbus de-lui
,

qu'il atrec-

toit de me regarder de haut en bas , quand
il palîbit près de moi dans l'Antichambre de
la Reine

,
pendant que j'étois fur une Ta-

ble à caufer avec les Seigneurs & les Dames
de la Cour , & ne manquolt aucune occa-

fion de me donner quelques lardons fur

ma petitelfe ; dont je me vangeois en l'appel-

lant Frère ^ en luitaifant un Appel, & en lui

difant tels autres quolibets qui font en ufa-

ge parmi les Pages de Cour. Un jour pen-
dant le dîné ce petit Coquin fut h piqué de
quelque chofe que je lui avois dis , qu*il ms
prit par le milieu du corps , ne fongeant à

rien moins qu'au malheur qui m.e mcnaçoit,
& me lailfa tomber dans un grand plat d'ar-

gent plein decrém.e, après quoi il s'enfuît de
toute fa force. J'enfonçai dans la crème juf-

ques par-delfus les yeux , & li je n'avois pas été

bon Nageur, j'aurois couru grand rifque de
menoyer;car Glnmualclitch étoit dans ce mo-
ment à l'autre bout de la Chambre, & la Rei-
ne fut 11 effrayée de ma chute, qu'elle n'eût

pas la préfence d'efprit de mefccourir. Mais
ma petite Nourrice accourut auffi-tôt, & me
tira du plat, après quej'eus avalé plus d'une
pinte de crème. Je fus mis au lit ; cepen-
dant mes habits entièrement gâtez furent

tout le mal que j'eus. Le Nain fut étrillé

comme il faut , & pour plus grande puni-

tion , forcé de boire la crème dans laquelle

il m'avoit laillé tomber
;

jamais depuis ce

tem.s-là il ne rentra en tliveur : car peu a-

près la Reine le donna à une Dame de la

G i pre-
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première qualité , tellement que je ne le vis

plus , ce qui me fit un très-fenfible plaifir ;

car il m'eft impoflîble d'exprimer jufqu'où
j'aurois pu porter le relTentiment contre ce

malicieux Fripon.

11 m'avoit déjà jolie auparavant un fort

vilain tour, qui fit bien rire la Reine, quoi

quVn même tems elle en fut fi fâchée,

qu'elle Tauroit chaiïe fur le champ , fi je

n'avois eu la générofité d'intercéder pour

lui. Sa Majefté avoit pris fur fon Affiette

un Os qui étoit plein de moelle, & après

avoir ôté la moelle, avoit remis l'Os débout
dans le plat comme il étoit auparavant ; le

Nain
,
qui avoit attendu à faire fon coup que

Glumdalciitch fut allée au Bufl^et, monta fur

fa chaife, me prit dans les deux mains , &
joignant mes deux jambes Tune contre l'au-

tre, me mit jufqu'au milieu du corps dans

l'Os où avoîs été îa moélle,(!koù il faut avouer

que je faifois une figure fouverainement ri-

diculs. Je crois qu'il fe pafiTa bien une mi-

nute avant que perfonne fçût ce que j'étois

devenu , car il me paroifiToit au deffous de

inoi de crier. Mais comme les Princes man-
gent rarement chaud , mes jambes ne fouf-

frirent rien: il n'y eût que mes bas & mes
culottes qui payèrent la façon de cette Avan-
ture. Par mon intercefiion le .Nain n'eût

d'autre châtiment que d'être bien foiietté.

La Reine me railloit très-fouvent fur ma ti-

midité , & elle avoit coutume de me demander

fi mes Compatriottes étoient d'autfi grands

Poltrons que moi; voici à quelle occafion.

Dans ce Royaume on eft furieufement

tour-
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tonrinenté des Mouches en Eté , & ces

odieux Iiifedes, dont chacun eftde la taiile

de nos Alouettes , ne me laiffoient pendant

que je dînois aucun moment de repos , a-

vec leur bourdonnement continuel autour

de mes oreilles. Elles fe mettoient quel-

quefois fur mon manger, & avoient même
l'infolence d'y fa-re leurs ordures , ce qui

étoit un fpeclacle fort peu ragoûtant pour

m.oi, mais que, les Naturels du'Païs ne pou-

voient appercevoir ,
parce que leurs yeux

ii'étoient pas taillez comme les miens pour

voir de petits objets. Quelquefois elles fe

mettoient fur mon nez ou fur mon front,

où elles me piquoient jufqu'aa vif ; & y
laiflbient toujours des traces de cette matiè-

re vifqueufe , à laquelle elles doivent la. fa-

culté de marcher la tête en bas^ contre un
platfond, à ce que difent nos Naturaliftes.

J'avois beaucoup de peine à me défendre

contre ces vilains Animaux , & ne pouvois

m'empêcher de treflaillir quand ils venoienc

fur mon vifage. Une des malices ordinai-

res du Nam étoit d'attra,:er dans fa main un
bon nombre de ces Infectes , comme les

Ecoliers font parmi nous, & puis deleslaif-

fer voler tout d'un coup fous mon nez
,

pour me faire peur , & en même tems pour
divertir la Reine., Le feul remède que j'y

fçavois étoit de les couper en pièces avec
mon couteau pendant qu'ils voloient eu
l'air: Exercicedontje m'acquittois avec une
adreiïe qui m'attiroit les applaudilfemens de
tous les SpeGateurs.

Je me fouviens qu'un matin que Ghim-
G 3 d.d.
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dalcUîch m'avoit mis fur le bord d'une fe-

pctre ^ ce qui étoit fa coutume quand il

faifoit beau , afin que je pûfTe prendre Tair

< car je n'ôfois pas bazarder de laifler pen-
dre ma Boëte à un clou hors de la fenê-

tre , comme nous attachons nos cages en
-\ngleierre) je me fouviens,dis je,qu'aiant
'levé un de mes chaffis , & m'étant affis à

ma Table pour m.anger un morceau de
îviafTepain pour mon déjeûné, plus de vingt

•guêpes, attirées par l'odeur , entrèrent dans
la Chambre , faifant plus de bruit par leur

bourdonnement, que n'en auroient pu faire

autant ce Cornemufes. Quelques - unes fe

jettcrent fur mon Maffepain & remportèrent
pièces par pièces ? Les autres fe mirent à voler

autour demaTéte, m'étourdifTant par leur

bourdonnem.ent, & ne me caufant pas une
médiocre frayeur par leurs aiguillons. J'eus

néanmoins le courage de me lever, de tirer

rEpée,& de les attaquer dans l'air. J'en tuai

<iuatre , le refte s'envola , & je fermai la

fenêtre après elles. Ces bêtes étoient de la

grandeur de nos Perdrix. Je pris leurs ai-

guillons, & trouvai qu'ils avoient un pouce
à. demi de longueur , & qu'ils étoient auflî

pointus que des éguîlles. Je les ai tous Ibi-

gneufement gardez , & les aïant montrez
depuis avec quelques autr-es curiofitez dans
plufieurs endroits de l'Europe ; à mon re-

tour en Angleterre j'en ai donné trois au
Collège de GV^/^tf»/ , d^ gardé le quatrième
pour moi.

CHzV
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CHAPITRE IV.

Defcription du Pais, Projet pur la cor-

région des Cartes Géographiques. Ce

que c'étoit que le Palais du Roi y la

Capitale. Manière dont VAuteur 'voya^

geoit. Defcription d'un des principaux

temples de la Capitale.

M On dcffem efî à préieiit de donner à

mes Ledeurs une courte Defcription

de ce PaVs, au moins de ce que j'en ai vu,

n'aïant ctc qu'à mille lieues en circuit de
Xf^'-'^'^^^^^^ la Capitale; car, la Reine que
je ne quittois jamais, avoitcoûrume de n'ac-

compagner pas plus loin le Roi dans l'es

Voyages , & s'arrétoit à cette diltance d:^ la

Capitale
,
julqu'au retour de Sa Majefté

des Frontières. L'Empire ^de ce Prince a
environ trois mille lieues en longueur , &
deux mille en largeur. Ce qui m'a raie

conclure que nus Géographes Européens fe

font furieufement trompez , en ne mettant
qu'une vafte étendue de Mers entre le Japon
& la Cahforme ; car j'ai toujours été dans
l'opinion

,
qu'il doit y avoir de grandes ter-

res pour contrebalancer le continent de la

Tartarie : Voilà pourquoi ils doivent cor-
riger leurs Cartes Géo^'raphiques , en joi-

gnant cette vafte étendue du Païs au Nord-
G 4 Weft
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Weft de l'Amérique, en quoi je fuis prêt de
les a'der de mes lumières.

Le Royaume eft une prefque-Ifle , bor-
née au Nord-Eit par une fuite de Monta-
gnes haute de quinze lieues, & qu'il eft im-
poffibîe de paiïèr à caufe des Volcans qu'il

y a aux fommets. Perfonne ne fçait quel-

les fortes de créatures habitent au-delà de ces

Montagnes , ou même s'il s'y trouve des

Habitans. L'Océan fert de bornes aux trois

autres cotez. Il n'y a aucun Port de Mer
dans tout le Royaume, & les endroits de la

Côte où les Rivières fe jettent dans la Mer
font il pleins de Rochers

, qu'il n'y a pas

moyen d'y naviger avec les plus petites

Chaloupes ; ce qui fait que ce Peuple n'a

abfolument aucun commerce avec le refte

de l'Univers. Mais il y a fortes VaifTeaux

dans les grandes Rivières , qui abondent en
poi/Ton d'un goût excellent ; car les Habi-
tans en prennent rarement, dans la Mer ,

parce que le poilïon y eft de la même gran-

deur qu'en Europe , & par conféquent ne
leur vaut pas la peine d'être pris ; en quoi

il paroît clairement, que dans la production

de ces Plantes & de ces Animaux d'une fi

extraordinaire grandeur, la Nature s'eft uni-

quement bornée à ce Continent , dont je

laiffe la raifon à démêler aux Philofophes.

Cependant , de tems en tems ils prennent

quelques Baleines qui viennent échouer con-

tre les Rochers, & dont les gens du commun
fe font un grand Régal. J'ai vu de ces Ba-
leines, qui étoient ii grandes, qu'un Hom-

" avoit peine à en porter une fur ces Epau-
les,
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les, & quelquefois par curiolité on en por-

te dans des paniers à Lorbmlgrad, On en

fervit un jour à la Table du Roi une
qui pafToit pour quelque chofe de fort rare,

mais je ne remarquai pas qu'il en fit grand

cas; car je crois que la grolTeur de ce poif-

fon le dégoûtoit ,
quoique j'aye vu des Ba-

leines encore plus grandes dans la Kouvells

2.emble.

Ce Pai's eft fort Peuplé , puifqu''il con-
tient cent cinquante Villes, tant grandes que
petites , & un nombre prodigieux de Villa-

ges. Pour donner quelque idée de ces Vil-

les à mes Lecteurs ,
je me contenterai de

leur faire la Defcription de la Capitale,

Une Rivière paffe au milieu de cette Ville,

& la partage en deux parties égales. On y
compte plus de quatre- vihgt mille Maifons
& environ (ix cent mille Habitans. Sa lon-

gueur eft de trois Glonglungs ( qui fonc

environ cinquante quatre miles Angloifes )

& fa largeur de deux & demi , comine je

l'ai mcfuré moi-même dans une Carte faite

par l'ordre exprès du Roi , & qui fut mife
à terre pour cet effet.

Le Palais du Roi n'eft pas un Edifice ré-

gulier , mais plufieurs Bâcimens joints en-
ïemble,&qui ont à-peu-près fept miles de tour».

Les principales Chambres ont généralemenî:

deux cent quarante pieds de hauteur, & font
longues & larges à proportion. GhimdakUtck
& moi avions un CarofTe dans lequel Ils

Gouvernante la prenoit fouvent pour voir la
Ville, ou les Boutiques; & j'écois toûjour&
de la partie, placé dans maBoète; quoique

G < c^i-
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cette bonne Fille me prit dehors auflî fon-

vent que je le voulois , & me tint dans fa

main , afin que je pûflTe mieux voir les

Maifons & le Peuple, quand nous paffion^

par les rues.

Par-delTus la grande Boëte , dans laquel-

le j'étois porté d'ordinaire, la Reine en ût
faire pour moi une plus petite , d'environ

dou7e pieds en quarré & dix en hauteur,

pour voyager plus commodément : &c cela

parce que l'autre ne pouvoit pas bien tenir

dans le giron de Glu-ûidaklitch ^ & embarraf-

Ibit trop dans le CarofTe. Cette manière
de Cabinet de voyage, étoit un quarré parfait,

dont trois côte2 avoient une fenêtre au mi-
lieu, & chaque fenêtre ctoit treillifTée avec

des Fils-de-fer, pour prévenir tout accident

dans de longs Voyages Au quatrième côté

où il n'y avoit point de fenêtres, il y avoit

deux fortes gâches , auxquelles celui qui

méhoît leCarolTe, attachoit ma petite Chnm-
bre avec un ceinturon de cuir qu'il avoit

au milieu du corps , lorfque j'avoîs envie

d'être plus à l'air. Cet Emploi éio\i tou-

jours confié à quelque Serviteur fage & po-

fé 5 foit que j'accompagnafTe le Roi & la

Reine dans leurs Voyages , où foit que je

rendiiTe vifite à quelque Miniftre d'Etat ,

ou à quelque Dame de la Cour
»
quand il

fe trou voit que Ghmdalcîhch étoit îndifpofée:

car je ne tardai pas long-tems à être connu
& eftimé des grands Officiers de la Cou-
ronne, moins, à mon avis, par mon mé-
rite

, que par l'amitié que Sa Majeftc me
îémoignoit. En Voyage

,
quand j'étois fa-

tigué
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tigué duCarofTe, un Valet à Cheval attachoit

ma Boëte avec une Boucle , & la plaçoît

devant lui fur un couffin ; & alors je pbu-
vois voir lePaïs de trois cotez par mes trois

fenêtres. J'avois dans ce Cabinet un Lit de
Camp & un Ellrapomin pendu au platfond ,

deux Chaifes & une Table attachée avec des

vis au plancher, de peur qu'elles ne fuffent

renverfees par le mouvement du Cheval ou du
Carolle. Ces fortes de mouvemens quoique
fouvent aflex violens , m'incommodoienc
moins qu'un autre qui n'auroit pas été accou-
tumé comme moi aux agitations de la Mer.

Toutes les fois que j'avois envie de vo'r la

Ville , c'e'toit toujours dans mon Cabinet
de Voyage . que Glumdalclitch affile dans
une Chailè-à-Porteurs , tenoit dans fon giron.

Cette Cnaife étoit portée par quatre hom-
mes , & accompagnée de deux autres de la

Livrée de la Reine. Le Peuple, qui avoir

fouvent entendu parler de moi, s'emprefîbit

autour de maChaife; & ma petite Nourrice
avoit fouvent la complaifance d'ordonner
aux Porteurs de s'arrêter, & me prenoitdans

fa main pour me faire voir plus dillin6te-

ment.

Je monrrois d'envie de voir un fameux
Temple qu'il v avoir dans la Capitale , &
particulièrement la Tour, qui pallbit pour
îa plus haute du Royaume. GbimdaUlîtcb m'y
mena un jour; mais je puis dire en vérité

que je fus trompé dans mon attente ; car la

hauteur n'alloit pas au-delà de trois mx"iîe

pieds; cequi, à coniidérer lad'fférencequ'iî

y a entre la laiile de ce Peuple & celle des

G 6 £a-

I
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Européens, n'eft pas un grand fu jet d'admi-
ration, ÔL même elt encore, fi je ne trom-
pe, au-dellous en taie de proportion avec le

Clocher de Salisbury : Mais , pour ne faire

aucun tort à une Nation , à laquelle je recon-
noîtrai toute ma vie,, avoit de grandes obli-

gations , il faut avouer que ce qui manque er^

hauteur à cette fameufe Tour, eft fuffifam-

ment reparc par fabeauté&par faforce. Car
les murailles ont près de cent pieds d'épaif-

feur, & fout faites de pierre de taille , dont
chacune a quarante pieds en quarré , & or-

iic'es de tous cotez de Statues de Dieux &
d'Empereurs. Je mcfurai un petit doigt qui

etoit tombé d'une de ces Statues, & trouvai

qu'il avoit exactement quatre pieds & un
puucede longueur. Glumdalclitch l'envelopa

dans un mouchoir , & l'apporta au logis pour
le mettre avec d'autres babioles , dont elle

etoit folle , comme cela eft ordinaire aux Enr
tans de fon âge.

La Cuifine du Roi efl flins contredit un
magnifique Bâtiment, fait en forme de Voû-
te , & haut d'environ fix cents pieds. Le
grand Four n'eft pas tout-à-fait fi large que
Je Dôme de l'Eglife de St. Paul : car j'ai

mefuré celui-ci à deflein après mon retour.

Que fi j'entrois dans un détail circonftancié

touchant la taille de la batterie de Cuifine,

les pots, les chaudrons , les morceaux de
viande qui tournoient à la Broche, & d'au-

tres chofes du même genre
,
j'aurois peine

à être crû; au moins une critique un peu fe-

vére mie taxeroit d'outrer , comme la plupart

des Voyageurs ont coutume de faire. Ce-
pen-
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pendant bien loin de mériter cette efpècede

cenfure, je crains d'avoir donné dans l'autre

excès ; & que li ce Voyage efl jamais traduit

en lan^^age de Brobâingnag (qui ell le nom
général de ce Royaume) & tranfportc dans

le Pais, le Roi h. le Peuple ne fe plaignent

que ;e les ai injuriez en les appstilFant pour
l'amour du vraifemblable. Sa Majeilé a ra-

rement dans fes Ecuries plus de fix cent

Chevaux, qui généralement parlant, ont en-

tre cinquante -quatre & fo'xante pieds de

hauteur. Mais, quand il fort, à de certains

jours folemnels , il ell accompagné d'une

Garde de cinq cents Chevaux
,
qui étoît cer-

tainement le plus magnifique fpeclacle dont

j'eus jamais été témoin, n'aVant pas encore

vu une partie de fon Armée en Bataille,

comme j'aurai occalion de raconter dans la

fuite.

CHAPITRE V.

Différentes Avanttires queût VAuteur.

Exécution d'un Criminel. L'Auteur

montre fon habileté dans PArt de la,

Naz'igaîion^

J^'Aurois pafTé mon tems d'une manière af-

fez agréable dans ce Pais, fi ma petitefTe

ne m'avoic pas exposé à plufieurs Avantures

très-daneercufes pour moi» quoiqa'en elles-

G 7
' me-
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mêmes fort ridicules. J'en raconterai quel-

ques-unes. Glumdalclitch fe promenoir Ibu-

vent dans les Jardins de la Cour en me por-

tant dans ma petite Boëte, dont elle me ti-

roit quelquefois pour me mettre à terre. Je
me fouviens que le Nain de la Reine nous
fuivît un j^r dans ces Jardins; & que ma
Nourrice m'aïaiit mis à terre , comme j'é-

tois feul avec lui, près de quelques Arbres
nains (cVnoient des Pommiers) je ne pus
m'empécher de faiie quelque manvaife plai-

fanterie fur le rapport qu'il y avoit entre lui

& ces Arbres ,
qui parhazard s'appellent dans

leur Langue de la même manière que dans
la nôtre. Pour touie réponfe, le petit Co-
quin attendit que je fufiè fous un de ces

Arbres, & puis fe mit à le fecouër li fort

qu'une douzaine de pom.mes tombèrent tout

autour de moi: mais il y en eût une qui

me tomba fur le dos pendant que je me baif-

fo{s,& qui me fit tomber fur le nez : ce qui

n'eft pas étonnant, puis que ces pommes ont

la même proportion avec les nôtres, que les

habitans du Païs ont avec nous. Voilà tout

le mal que j'eus , & j'intercédai pour le

Nain afin qu'il ne fut point châtié pour
cette efpèce de plaifanterie , à laquelle j'a-

vois moi-même donné lieu.

Un autre jour Glumdalclitch me lailTa fur

un gazon fort uni
,
pendant qu'elle fe pro-

menoir avec fa Gouvernante à quelque dif-

tance delà Dans le même tems il com-
mença à grêler avec tant de force, que dans-

nn indanrje fus abattu à terre. Pendant que

j'étois dans cette fituation, la grêle me (-àx-

foiî
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foit par tout le corps les contnfions les plus

dou'oureufes; cependant pour tâcher de me
mettre à couvert, je me. traînai à quatrepâ-

tes fous une rangée de Citronniers , mais i\

meurtri depuis les pieds jufqu'à la tête, qu'il

fe pafTa plus de dix jours avant que je pûfîè

me remuer lans douleur. Que li quelqu'un

trouve ce tV-it incroyable , iVlVère qu'il v ajoû»

tera foi , quand le lui aurai dît que les grains

de grêle ibnt dans ce Pais dix -huit cent fois

plus gran'ls-que ceux qui tombent en Euro-
pe : Ce qui eil bien fur, puifqucje iesaipé-

fez cSc mefurez moi-même.
Mais il m'arriva un accident bien plus

dangereux dans le même Jardin , un |our

que ma petite Nourrice , croyant m'avoir

mis dans un endroit où je n'avois rien à

craindre, ce que je ia priois fort fouvent de
faire, afin de pouvoir léver en liberté , ôi

aïant pof: ma Bcè'te à terre pour n'avoir pas

la peine de la porter, s'étoit rendue dans un
autre endroit du Jardin avec fa Gouvernante
& quelques autres Dames de fa connoillan-

ce. Pendant fon abfen ce, un petit Epagneul
qui apparrenoit à un des principaux jardiniers,

étant entré par hazard dans le Jardin , vint

dans l'endroit où j'étois. A peine m'eût-il

vu que courant tout droit à moi , il m^e prit

dans fa gueule, m'apporta à fon Maître, &
me mit doucement à terre. Par le plus grand
bonheur du monde il avoir été il bien drefTé

,

qu'en me portant entre fes dents , il ne me
fit aucun mil , ai n'endommagea aucune-
ment mes habits. Mais le pauvre Jardinier,

qui me coiinoiiToit bien & qui m'aimoit très-

fort
,
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fort , eût furieufement peur. II me prit en-

tre Tes deux mains , & me demanda com-
ment je me portois; mais j'étois li effrayé,

& tellement hors d'haleine
, que je ne pus

prononcer un feul mot. Peu de minutes
après je revins à moi, & il m'apporta fain &
fauf à ma petite Nourrice

,
qui pendant ce

tems-là s'étoit rendue à l'endroit où elle m'a-
voit laiiré, &étoit dans de terribles angoiffes

de ne me pas voir paroître , & de ce que je.

ne répondois pas quoi qu'ellem'appellât. El-
le gronda le Jardinier d'avoir laifle courir

fon Chien. Mais la choie fut fupprimée,&
jamais on n'eu a rien fçû à la Cour ; car

Glumdalclitch craignoit que la Reine ne fe mit
en colère contre elle; & pour ce qui me re-

garde, je fus difcret, parce qu'il me fem-
bloit que l'Avanture ne me faifoit pas au-

trement honneur.

Cet accident fît prendre à ma Nourrice la

réfolution de ne me jamais perdre de vue.

Il y avoit déjà long-tems que je craignois

qu'elle ne formât ce delfein , c'eft ce qui?

m'avoit porté à lui cacher quelques petites

Avantures défaltreufes , qui m'étoient arri-

vées pendant que j'étois feul. Un Milan

^

qui Voloit au-defius du Jardin , fondit unjour
fur moi, & fi, après avoir courageufenient

tiré l'Epée, je ne m'étois pas fourré dans un
Efpalier fort épais , il m'auroit indubitable-

ment emporté entre fes griffes.

Une autrefois jetombaijufqu'aucoudans
une Taupinière, &je fus obligé d'avoir re-.

cours à un menfonge, pour déguifer la vé-

ritable caufe pourquoi mes habits étoiein gâ-

tez^
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tel. Une autre fois enfin je me cafTai la

jambe droite contre la coquille d'un Limaçon
fur laquelle j'eus le malheur de tomber pen-

dant que je me proménois tout feul , & que

je fongeois à ma pauvre Patrie.

Je ne fçai ce qui 1 emportoit chez moi,
le plaifir ou la mortification

,
quand j'ob-

fervois dans mes promenades folitaires, que
les plus petits Oifeaux n'avoient aucune
peur de moi, mais cherchoient à la difiance

d'une verge des vers & d'autres alimens a-

vec autant de fécurité que s'il n'y avoit eu

aucune créature tout près d'eux Je me fou-

viens qu'une Grive eût la hardieffe d'empor-

ter hors demies mains avec fon bec un mior-

ceau de Gâteau, que Gîumdalclttch m'avolt

donné pour miOn déjeûné. Quand je voulois

prendre quelqu'un de ces Oifeaux , ils me
réfifloient courageufemient , tâchaient de me
piquer dans les doigts, que j'avois grand foin

de retirer, & un initant après ils cherchoient

autour de moi des Vers ou des Limaçons,
avec la même indiiférence & la même tran-

quilité qu'auparavant Mais un jour je pris

un gros bâton , & j'en donnai un coup fi

fort & Ç\ adroitement dirigé à une Linote
,

que je la renverfai à terre , & après l'avoir

prife avec mes deux mains par le cou, je l'ap-

portai d'un air triomphant à ma Nourrice.

Cependant comme l'Oifeau n'avoit été qu'é-

tourdi du coup, il revint à lui, & fe débat-

tit avec tant de violence, que je fus plus d'u-

ne fois tenté de lâcher prife; mais un V^alet

vint à mon fecours , & tordit le cou à l'Oi-

feau
,
qui par ordre de U Reine me fut le

len-
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lendeimin fervi à dîner. Cette Linote, au-
tant qu'il m'en fouvient , étant tant foit peu
plus grande que ne font nos Cignes en An-
gleterre.

Les Filles d'Honneur prîoient fouvent
Gîuyndalditch de venir dans leurs Apparte-
mens , & de m'y mener avec elle , afin d'avoir

le plaifir de me voir & de me toucher. Elles

ine mettoient quelquefois nud comme la

main , & me plaçoient tout de mon long
dans leurfein, ce qui m.e caufoit un affreux

dégoût
, parce que pour dire le vrai , elles

ne fentoient pas fort bon; ce que je ne dis

pas dans le deflein de décrier ces aimables
Filles, pour qui j'ai toute la confidcration

poffible ; mais je croi que ma petitefïè étoit

caufe de la fineffe de mon odorat , & que
ces illuiires perfonnes paroifTo-'ent anfli ra-

goûtantes à leurs Amans
,
que nos Filles An-

gloifes aux leurs. Et après tout, je trouvai

<îue leur odeur naturelle étoit beaucoup plus

fupportableque celle qu'elles fedonnoient par

des parfums. Je ne fçaurois oublier qu'un de

mes intimes Amis de Lilîipnt^ un jour qu'il

faifoit fort chaud & quej'avois fait beaucoup
d'exercice, fe plaignoit d'une odeur exceiïi-

venient forte qui s'exhaloit de mon corps

,

quoique je fois auflj peu fujet qu'un autre à

cette forte d'incommodité. Mais je conjec-

ture que fon odorat étoit aufîi fin à mon
égard, Que le mieni'étoit à l'égard des Habi-

tans de BroàdmgKag. Et fur ce point je fuis

obligé de rendre jurtice à la R ine ma Maî-
trefïe , & à ma petite Nourrice Ghimdalcîitch

,

& de déclarer qu'il ifv a pas de Dames en
An-
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Angleterre plus exemptes qu'elles du défaut

dont je viens de parler.

Ce qui me de'plaifoit le plus parmi ces Fil-

les d'Honneur, quand ma Nourrice me me-
noit dans leur Appartement , c'cft qu'elles

me traitoient fans aucune ombre de cérémo-
nie , & comme une Créature abfoium.ent fans

conféqueîîce. Il n'y a forte de liberté qu'el-

les ne priiTent en ma préfence: & il me fe-

roit impolTibie d'exprimer le dégoût que la

plupart de ces libertés me caufoient. Une
d'elles entre autres, qui ctoit d'une humeur
extrêmement folâtre, faifoit de moi tout ce
qui lui venoit dans l'efprit, & il y venoit les

plus plaifantes folies du monde; auxquelles

pourtant je prenois fi peu de plaifir
, que

je priai Glumâalclîtch de ne m'y plus expa-
fer.

Un jour un Gentilhomme, qui étoît Ne-
veu de la Gouvernante de ma Nourrice .vint

& pria l'une & l'autre de venir voir une Exé-
cution. Le Criminel avoittuéun Ami mtime
de ce Gentilhomme. Ghmdakhtch topa enfin

à la propoficion, quoique ce fût contre fon
gré, car elle étoit fort compatiilante de fon
naturel : Et pour ce qui me regarde

,
quoi-

que j'aye toujours eu de l'horreur pour ces

fortes de Spectacles , ma curiolité néanmoins
de voir quelque chofe de fort extraordinaire,

l'emporta fur mon inclination. Celui qui
devoit être exécuté, étoit attaché à une chai-

fe fur l'Echaffaut , & fa Tête fut emportée
d'un feul coup de Sabre, long de quarante
pieds. Le fang qui fortoit des Veines &des
Artères , étoit en fi grande quantité , & s'é-

le-
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levoit à une telle hauteur, que pour le temf
que cela dnra, le Jet d'eau de Verfailles n'y

faifoic œuVre;&: laTcte en tombant far l'E-

chafFaut, donna un fi grand coup, que j'en

trefTaillis
,
quoique je fuiîe à la diftance d'u-

ne demi mile Angloife.

La Reine qui aimoit fort à m'entendre ra-

conter mes Voyages par IVIer, & qui ne per-

doit aucune occasion de me divertir quand
j'érois mélancolique, me demanda un jour

il je m'entendois à gouverner une Voile ou
un Aviron ', & s'il ne feroit pas bon pour
ma fanté que je m'exerçafle quelquefois à

ramer, je lui répondis que je m'y eiuendois

fort bien, que quoique mon Emploi eût été

celui de Chirurgien de Vailleau
,
j'avois fou-

vent néanmoins quand la nécelîité lerequer-

roit, travaillé comme un fimple Matelot.

Mais, queie ne concevois pas comment ce-

la fe pou voit faire dans fon Pais , où les plus

petits Bâtimens étoient de la taille de nos
plus grands Vailfeaux de Guerre. EUemere-
pliqua que je n'eufle qu'à imaginer , com-
ment je voulois que mon petit Bâtiment fut

fait ; que fon Menuifier exécuteroit les or-

dres quejeluidonneroisà cet égard, & qu'el-

le - même auroit foin de me faire préparer une
place où je pourrois naviger. Le Menuifier,

qui étoit habile dans fon métier, acheva dans

l'efpace de dix jours une Chaloupe , telle

que je Pavois ordonnée , & dans laquelle

dix Européens pouvoient aîfément tenir.

Quand elle fut faite, la Reine la trouva fi

jolie, qu'après l'avoir mife dans fon Giron,
elle courut la montrer au Roi

, qui donna
or-
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ordre qu'on la mit dans une Citerne pleine

d'eau , & moi dédans pour en faire j'elfai ;

mais la Reine avoit déjà auparavant fait un
autre projet. Elle avoit ordonné au iVIenui-

fîer de faire une efpèce d'Auge
,
qui eut trois

cent pieds de longueur , cinquante de lar-

geur, & huit de prorondeur. Cette Auge
,

après avoir été bien poillée de peur que l'eau

ne pénétrât à travers, fut mife à terre dans

un Appartement extérieur du Palais. Deux
Valets pouvoient aifément remplir cette ma-
chine d'eau en moins d'une demie heure.

C'étoit là dédans que je me divertillois à fai-

re aller ma Chaloupe à la rame, & l'on ne
fçauroit croire le plaifir que la Reine & fes

Dames prenoient à admirer mon adrefle &
mon agileté. Quelquefois je hauflbis la voi-

le, {^c alors mon unique occupation étoit de
me tenir au Gouvernail

,
pendant que les Da-

mes faifoient avec leurs éventails le vent

dont j'avois befoin , & quand elles étoient

lafles, les Pages faifoient aller ma Chaloupe
en foufflant dans la Voile

,
pendant que je

faifois paroître ma dextérité en gouvernant
à Bas-bord & à Stribord , fuivant que l'en-

vie m'en prenoit. Lorfque j'avois fait , Glum-
dizlclitch ponok toujours ma Chaloupe dans
fon Cabinet , & la pendoit à un clou pour
fécher. Un jour, un des Valets qui étoient

chargez de remplir deux fois par femaine
d'eau fraîche l'Auge dont j'ai parlé

, y mit

( fans s'enappercevoif ) unegroiTe Grenoiiil-

!e, qui, félon toutes les apparences, s'étoit four-

rée dans fon fçeau, quand il avoit puifé de
l'eau. La Grenouille ne parut pas avant que

je
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je fuffemis dans l'Auge avec ma Chaloupe,
mais voyant alors m\ endroit où elle pou-
voit fe repofer , elle grimpa deffus , & la fit

tellement pancher d'un côté
,
qu'ad i que ma

Barque ne tournât pas fans deifus delîous,

je fus obligé de me jetter de l'autre côté,

pour fervir'de contrepoid. Quand la Gre-
nouille fut entrée, elle fauta d'un feu! coup
d'un bout de la Chaloupe jufqu'au mi'ieu,
& puis par delTi-s ma tête en avant & en ar-

rière, en arrofant mon vifage & mes habits

de cette matière vifqueufe dont ces Ani-
maux font toujours pleins. La grandeur de
fes Membres me le fit trouver Tanimal du
inonde le plus horrible; cependant je fup-

pMai Ghir^idalchuh de me laillervuiderfeul la

querelle que j'avois avec lui : Pendant un
tems je Tétrillai avec une de mes Rames,
& à la fin je le forçai à fauter hors de la Cha-
loupe.

Mais le plus grand danger que j'a^^e ja-

mais couru dans ce Royaume, me vint d'un

Singe, qui appartenoit à un des Clercs d'Offi-

ce. Glumdalclîtch aïant quelque chofe à fai-

re ou quelque vilite à rendre, m'avoît en-

fermé dans fon Cabinet. Comme il faifoit

fort chaud , elle avoit laiffé la fenêtre du
Cabinet ouverte, auiTi bien que les fenêtres

& la porte de ma grande Boëte, dans laquel-

le j'ctois ordinairement, parce qu'elle étoît

fpacieufe, & d'ailleurs fort commode. J'é-
tois dans une profonde rêverie

,
quand tout

d'ufi coup j'entendis quelque chofe qui fai-

foit du bruit à la porte du Cabinet , & qui

fautoit de côté & d'autre. Quelque effrayé'

que
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que je fulTe, je tâchai, fans me lever de ma
chaife,de voir ce que c'étoit, & je vis alors

cette vilaine Béte ,
qui, après avoir fait quel-

'ques fauts & quelques gambades , s'approcha

de ma Boëte, qu'elle me parut regarder avec

plaifir. Je me retirai au bout le plus éloi^^né

de ma Boëte ; mais le Singe qui ne quittoît

une fenêtre que pour fe mettre un inltant

après devant un autre, me fit û peur , que
je n'eus pas la préfence d'efprit de me ca-

cher fous le lit , comme je Taurois facile-

ment pu faire. Après que fes contempla-
tions entremêlées de grimaces eurent duré
quelque ternes, il m'apperçût enfin, & avan-

çant une de fes pâtes par la porte, comme
font les Chats quand ils jouent avec une
foûris, quoique je changeaiTe fouvent de pla-

ce pour n'être point attr 'pé , il me faiiit à

la fin par le pan de mon habit ( qui étant

fait d'une Etoffe du Païs , étoit très épais &
très fort ) & me tira hors de ma Boëte. II

me prit dans fa pâte droite de devant , & me
tint comme une Nourrice fait un Enfant à qui

elle va donner le fein. précifément comme
j'ai vu la même forte d'animal faire avec
de petits Chats en Europe : & quand jevou-
lois me débattre, il m.e ferroit fi fort, que je
jugeai que !e meilleur parti que je pouvois
prendre ctoit de ne faire aucun mouvement.
Il y a grande apparence qu'il me prit pour
quelque jeune de fon efpèce ; car pendant
qu'ii me tenoit dans une de fes pâtes, il me
careffoit doucement avec l'autre. Ce diver-

tiifement fut interrompu par un bruit qu'il

entendit à la porte du Cabinet , comme îi

Quel-
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quelqu'un alîoit y entrer; fur quoi il fauta vi-

te fur la fenêtre par laquelle il étoit venu, &
de-là fjrles tuiles & fur les goutiéres , mar-
chant fur trois pâtes, & me tenant dans la

quatrième
,
jufqu'à ce qu'il fut parvenu au

haut du Palais. Glu-mdalclltch l'avoit vu fau-

ter hors de la fenêtre , & avoit jette un
cri que j'avois entendu La pauvre Fille étoit

dans une furieufe émotion. Tout le Palais

fut d'abord en allarme: les Valets s'empref-

fbient à chercher des échelles. Piufienrs cen-

taines de perfonnes voyoient diilindement
le Sing;e au haut du Palais qui me tenoit en-

tre fes pâtes , & qui me careflbit C(imme
un de fes petits. Ce fpeétacle faifoit rire la

plupart de ceux qui y afîiftoient ; & je ne
fçaurois guéres les blâmer; car il eft certain,

qu'excepté moi, tout le monde devoit trou-

ver la chofe parfaitement ridicule. Quelques-
uns s'aviférent de vouloir jetter des pierres

au Singe pour le forcer à deïcendre ; mais ce-

la fut expreffément défendu : & ce fut un
grand bonheur pour moi , car fins cela , par

un excès d'affedion on auroit fort bien pu me
caiïèr la Tête.

Les Echelles étant dreffées , plufieurs

Hommes y montèrent pour venir à mon fe-

cours; ce que le Singe n'eût pas plutôt vu,

aufli-bien que l'impolfibilité d'échaper avec fa

proye en ne marchant que fur trois pâtes

,

qu'il me mit fur une tuile creufe, & s'en-

fuït. je fus là quelque tems à la dillancede

trois cent verges de Terre, attendant à tout

moment que le vent me jetteroit en bas,

ou que quelque vertige me feroit rouler

des
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des tuiles dans unegoûtière. Mais un des

Valets de ma Non rr ce, qui étoit un garçon

fort officieux, grimpa jufqu'à moi, & après

m'avoir mis dans une poche de fes culottes,

me porta lain & faut à terre.

La peur & la douleur que ce vilain Ani-
mal m'avoit faites , me caufe'rent une ma-
ladie, qui me força à garder le lit pendant

quinzejours. Le Roi, la Reine, & tous les

principaux Seigneurs de la Cour envoyoîeut

chaque jour demander des nouvelles de ma
l^nté , & la Reine même eût la bonté de me
rendre plulieurs vifites pendant ma mala-
die.

Quand j'allai rendre mes devoirs au Roi
sprcs mon rétabliiïement, pour le remercier

de tous fes Bienfa'ts , il me lit quelques rail-

leries fur TAvsnture qui avoir e'tc caufe de
mon incommodité. Il me demanda ce qae
je penfois, & de quelles fpécalations j'ctofs

occupé pendant que le Singe me tenoit entre

fes pâtes , & comment j'avois trouvé l'air

qu'on refpire au haut du Palais. Qu'auriez-

vous fait, ajoûta-t-il, fî pareille chofe vous
fut arrivée dansvôtr.ePaïs ? Je dis à SaMa-
jefté que nous n'avions point de Singes en
Europe , excepté ceux qu'on y apportoit d'au-

tres Païs par curiofité ; & qu'ils ctoient lî

petits, que j'aurois aifémenr pu tenir tcte

à une douzaine s'ils avoient ôfé m'attaquer.

Que pour ce qui regardoit l'Animal monf-
trueux ( car fans hyperbole il éroit de la tail-

le d'un Eléphant) qui venoit de mejouer un
fi vilain tour , fi ma frayeur m'avoit permis
de faire ufage de mon épée ( en prononçant

T^om. I. 1 Partie, H ces
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ces mots je mis la main fur la garde d'un
air fier) quand il avançoit fa pâte dans ma
Chambre, je lui aurois peut-être fait une tel-

le blelfure, qu'il n'auroit pas manqué de la

retirer, tout au moins aufîi vite qu'il Tavoit
avancée. Cette réponfe fut faite d'un ton
qui marquoit combien j'étois indigné de la

demandeinjurieufequivenoit de m'être pro-

pofée : Cependant elle ne fer vit qu'à exci-

ter un éclat de rire bien plus mortifiant en-

core. Je voulus d'abord me fâcher , mais

cette envie ne me dura guères
,
parce que je

confidérai, que c'efl: la plus grande de tou-

tes les folies ,
que de prétendre fe faire va-

loir parmi ceux qui font hors de toute com-
paraifon.

Il ne fe pafToît point de jour que je ne
regalalîe la Cour de quelque fccne ridicu-

le; & quoique Glumdalchtch m'aimât fort,

elle ne laiiibit.pas de raconter à la Reine
tout ce qui pouvoit la faire rire à mes dé-

pens. Sa Gouvernante l'avoit amenée un
jour qu'elle étoit indifpofée à une lieue de

la Ville pour prendre l'air. J'accompagnai

dans ce Voyage ma petite Nourrice , qui

après être fortie de CarolTe , mit ma Boëte

à terre dans un petit fentier. Je voulois me
promener , mais par malheur je rencontrai

en mon chemin uneBoufede Vache
,
par def-

lus laquelle je devois fauter pour pouvoir

pafTer outre. J'eifayai de le faire , mais je

/éufiis il mal
,
que je fautai précisément au

milieu
, pu j'enfonçai jufqu'aux gCnoux.

Je m'en tirai le mieux que je pus, & un Va-
ïcr de \>\i m'eUuya tellement qu'ellement a-

vcc
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vec fon mouchoir ; car j'étois effroyable-

ment crotc , & Glumdalclîîch me tint dans

ma Boète jufqu'à ce que nous fuffions de

retour au logis , où la Reine fat bientôt

informée de mon Avanture , ce qui fit rire

toute la Cour à mes dépens durant quelques

jours.

CHAPITRE VL

VAuteur tâche par toutesfortes de moyens

de s'acquérir la Bienveillance du Roi £5?

de la Reine. Il fait paroitrefon habi-

leté dans laMufique. Le Roi s'informe

de VEtat de VEnrope , £5? VAuteur

fatisfait amplementfa curiofté. Refe-
rions du Roi fur ce que VAuteur 'lient

de lui raconter.

T*Avois coutume de me trouver une ou
deux fois par femaine au lever du Roi, &
j'ai été fouvent paréfent quand fon Barbier

le rafoit, ce qui , avant que j'y fuffe accoutu-

mé , me paroiffoit un terrible fpectacle : car le

rafoir étoit deux fois plus long qu'une faux

ordinaire. Sa Majeflé fe faifoit rafer deux
fois par femaine , fui vaut la coutume du PaVs.

Un jour j'obtins du Barbier un peu de cet-

te Eau de Savon, dont il venoit de fe fervir,

j'en tirai quarante ou cinquante poils
,
que

H 2 j'ac-
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j'accommodai dans un morceau d^boîs fait eu
forme de dos de peigne, où j'avoîrfait pla-
fîeurs. trous à diftance égale l'un de l'autre

avec une aiguille. J'agençai û adroite-

ment les poils dans les trous , que je vins

à bout de faire un peigne , dont je pouvois
me fervir au défaut du mien , dont prefque
toutes les dents ctoient caffées : car il n'y
avoit aucun Ouvrier dans le Païs

,
qui fut

afTe?. adroit pour m'en faire un autre. Cet
efïai m^'en fit venir dans l'efprit un autre,

qui m'amufa pendant plufieurs jours. Je de-

mandai aux Femmes de la Reine, de me
garder quelques peignures des cheveux de Sa
Majeftc , dont j'eus en peu de tems une af-

fez raifonnable quantité: Après cela, je fis

venir mon Ami le Menuiiier , qui avoitreçû

ordre une fois pour toutes, de me faire tous

les petits ouvrages quejevoudroîs. Je le priai

de me faire deux Chaifes de la grandeur de

celles qui étoient dans ma Boëte, mais fans

fond & fans dofller. Mon delTein étoit

de trelfer les cheveux de manière qu'ils pûf-

lent fervir de doffiers & de fonds , à-peu-

près comme ces Chaifes à fond de Cannes
qu'on a en Angleterre. Quand tout fut fait,

j'en fis préfent à la Reine, qui les mit dans

fon Cabinet , où elle les montroit comme
des Raretez ; & à dire le vrai , perfonne ne le^

vît fans être frappé d'admiration. La Reine
médit de m'aifeoir fur une de ces Chaifes,

mais je ne voulus abfolument point lui

obéir ,
proteftant que je fouffrirois plutôt mil-

le morts , que de placer une fi indécente

partie de mon corps fur ces Cheveux pré-

cieux",
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cieux
,

qui avoient fervi d'Ornement à lii

tête deSaMajeQc. De ces mêmes cheveax

je fis auffi une jolie petite Bourfe, qui avoic

cinq pieds de longueur, avec le nom delà

Reine en lettres d'Or, &dont je fis préfentà

Glumdalclîtcb
,
par perm'ffion de Sa Majefté.

A la vérité , cette Bourfe écoit plus pour la

montre que pour Tufage , n'aïant pas aflez

de force pour foutenir Te poids des plus gran-

des pièces de monnoye i auffi n'y mettoit-

elle que quelques petits jouërs fort léger?.

Le Roi qui aimoit pafïïonnément la Mu-
fique , ordonnoit fouvent qu'on fit des Con-
certs à la Cour, auxquelles j'alTiilois quel-

quefois placé fur une Table, dans ma Boë-
te. Mais laMulique étoit fi bruyante, qu'il

m'étoit impofilble d'en diltinguer les tons.

J'ôfois dire même que toutes les Trompettes
& tous les Tambours d'une Armée, quand
on en fonneroit & qu'on lesbattroit à la fois

^ans un même Appartement , feroîent un
bruit moins grand que celui de ces Concerts.
Ma méthode étoit de faire mettre ma Boë-
te le plus loin desMuficiens qu'il étoit pof-

iible , &puis d'^* fermer les portes & les fe-

nêtres; après quoi je trouvois leur Mufique
alTez fupportable.

Etantjeune, j'avoîs un peu appris à jouer de
l'Epinette: Glumànlcîttch en avoit une dans
fa Chambre, & un Maître venoit deux fois

par femainepour lui enfeigner à en jouer. Je
rappelle une Epinette , parce que l'inflrument

de Mufique qu'elle avoit y reflembloit af-

fez, & pour la figure & pour la manière de
s'en fervir. 11 me vint dans Tefpric de di-

H 3 ver--
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veitir le Roi & la Reine en jouant un air

Anglois furcetinilrument. Mais j'eas beau-
coup de peine à en venir à bout : car l'Epi-

nette avoit près de foixante pieds de lon-
gueur , & chaque Clef étoit large d'un pied

,

tellement que je n'en pouvois parcourir que
cinq en étendant les Bras : d'ailleurs j'aurois

été obligé de donner de furieux coups avec
mes poings pour les abaifTer, & encore n'en
ferois-je pas venu à bout. Voici donc ce que
j'inventai. Je préparai deux Bâtons ronds plus

gros d'un côté que de l'autre, & je couvris
les plus gros bouts d'une pièce de peau de
foûris, aén qu'en en frappant je n'endom-
inageafTe pas le deffus des Clefs , & que le

bruit des coups que j'aurois donnez ne fe

mêlât défagréablement à ceux que devoit

rendre rEpinette. Un Banc fut placé devant
cet Indrument , environ quatre pieds plus

bas que les Clefs, & je fus mis fur ce Banc.

Je courus deffus , tantôt d'un côté <Sc tantôt

de l'autre , frappant les Clefs qu'il falloit avec
mes deux Bâtons, & tâchant de jouer une
Gigue

,
que Leurs Majeftez parurent écouter

avec grand plaîlir: mais je'^nis dire n'avoir

jamais fait un Exercice aum violent ; enco-

re me fut-il impolfible de parcourir plus de
feize Clefs , & par conféquent, dejouèrla
Eafîe & le Deffus enfemble, comme font

d'autres Muliciens; ce qui auroit ajouté un
nouvel agrément à la Gigue que je joiiois.

Le Roi , qui comme je l'ai dit , étoit un
Prince très-habile <5c très fpirituel , me fai-

foit fouvent apporter dans ma Boëte, & met-

tre fur une Table dans fon Cabinet; après

c€la
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cela il m'ordonnoit de prendre une de mes
Chaifes, qu'il faifoit placer avec moi au def-

fjs de ma Boëte à la diilance de trois ver-

ges du bord , ce qui me metroic à-peu-près

de niveau avec fon vifage. De cette manière
j'eus avec lui plulieiirs'converfa'ions. Un
jour je pris la liberté de lui dire, que le mépris
qu'il témoignoit pour l'Europe & pour le rcf-

rede la Terre , nemeparoifToi: pas s'accorder

avec ce Difcernement admirable que j'avois

toujours remarqué en lui. Que les dégrez,

d'intelligence n';-t0i'ent pas réglez fuivant la

grandeur des corps : Qu'au contraire , ou
remarquoit en mon Païs , que les perfon-

nés les plus graa^es en éto'ent ordinaire-

ment le moins pourvues. Que parmi les

Animaux, les Mouches- à-Miel & les Four-
mis, paflbient pour avoir plus d'induftrie Ôc

plus d'adrefle que d'autres Animaux infini-

ment plus grands. Et que , tel que je lui

paroiliois , j'efpérois de lui rendre quelque
fervice fignalé. Le Roi m'écouta avec atten-

tion, & commença à concevoir de moi une
toute autre opinion qu'auparavant. Il me
pria de lui donner du Gouvernement de
l'Angleterre l'idée la plus exacte qu'il me
feroit polTible; parce que, difoit-il

,
quelque

entêtez que les Princes foient d'ordinaire

de leurs propres coutumes , ce lui Icroir

un grand plaitir d'apprendre quelque chofe
qu'il pût imiter.

Combien de fois & avec quelle ardeur
ne fouhaitai-je pas dans ce moment l'élo-

quenced'un CicenM ou d'un Dcmofthenc^^owr
célébrer dignement toutes les louanges

H 4 que
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que ma chère Patrie me'rite à fi jufle tirre!

Je commençai mon Difcours par infor-

mer Sa Majefté, que nos Etats conlîftoient

en deux ïfies
,

qui formoient trois PuifFans

Royaumes fous nn feul Souverain, exceptez
nos Plantations en Amérique. J'infiftai long-

tems fur la fertilité de nôtre Terroir & fur la

température de nôtre Climat. Je l'entretins

enfuite de la Conftitution d'un Parlement
Angloîs, formé en partie par un Corps illuf-

îre , appelle la Maifon des Pairs , qui étoit

des Hommes du Sang le plus Noble & des

plus anciennes Familles du Royaume. Je-

îui parlai du foin extraordinaire qu'on pre-

noit toujours de leur éducation , afinde les

rendre capables d'être Confeillers nez du Roi
(li du Royaume , d'avoir part au pouvoir le-

giflat'f, d'être Membres de la plus haute Cour
de Judice, dont les Dccifions font fans Appel,
Ik de défendre par leur SagefTeôc par leur Va-
leur leur Patrie & leur Roi contre toutes les

ciitreprifes de leurs Ennemis. Qu'ils étoient

l'Ornement & le Rempart de leur Païs , di-

gnes SuccefTeurs de leurs Illuftres Ayeux

,

dont ils n'avoient jamais démenti la Vertu.

Qu'à eux ctoient joints comme Membres
du même Corps , des Perfonnages d'une

éminente Piété , fous le titre d'Evêques , dont
la fonâion particulière ctoit de veiller au

maintien de la Religion , & à l'inftruétion

du Peuple : Qu'ils étoient toujours choifis

par le Roi & les plus fages Minières ,
parmi

ceux qui fe diflinguoient dans la Prêtrife ,

par la pureté de leurs Mœurs, & par la pro-

fondeur de leur Erudition.

Que
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Que l'autre partie du Parlement confilloit

dans une Aflembîée nommée laMaiTondes
Communes , & compofce de Gentilshommes
^ de bons Bourgeois , librement choilîs par le

Peuple même , à caufede leur habileté & de
leur zèle pour le bien de la Patrie. Que ces

deux Corps formoient enfemble la plus Au-
gulle AiïemWée de l'Europe , & quec'étoit

en eux , conjointement avec le Prince y que
réiidoit l'Autorité Souveraine.

Je lui expliquai alors ce quec'ed que nos
Cours de Jutlice : Que ceux qui y prélident

font de vénérables Interprètes de nos Loix,
appeliez à nous maintenir dans nos Droits &
dans nos PoiTelTions , à punir le crime & à

protéger l'innocence. Je lui parlai de la pru-

dence avec laquelle nos Tréfors étoient

menacez . & de la grandeur de nos Forces
tant par Mer que par Terre. Je lui fis le

dénombrement de nôrre Peuple , en calcu-

lant combien de millions il y enavoitde dif-

férentes Sedles en matière de Religion , ou
de différens Partis eu fait de Polftique. Je
n'oubliai pas nos DivertilTemens ; en un
mot, je n'omis rien de tout ce que jecroïoîj

pouvoir faire honneur à ma Patrie. Et je
finis par un Abrégé Hittorique de tout ce
qui étoit arrivé de plus confidérable en. An-
gleterre depuis un liécle ou environ.

Le fujet étoit vafte, comme on voit : au f»

f] me fallut- il plufieurs Audiences , dont
chacune dura quelques heures avant que de
pouvoir i'épuifer. Le Roi m'écouta tou-
jours fort attentivement , & qi:oiqu'i)-ne

m'interioinpir pas 3 il ne lailfarieû paiIèiKn$
H s '^
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remarque, comme il parât par les queftions

qu'il me propofa dans la fuite.

Quand j'eus tout dit, Sa Majefte' me fit

un grand nombre de Demandes & d'Objec-
tions fur chaque Article. Il m'interrogea,
fur la manière dont on s'y prenait pour cul-

tiver les talens de refprit& du corps de nô-
tre jeune Noblefle , & dans quel genre
d'occupations elle paffoit la première ôc la

plus difciplinahle partie de fa Vie. Ce qu'on
taifoit, quand quelque Noble Fiimille ve-

noit à s'éteindre , pour remplir fa place dans
la Maifon des Pairs. Quelles qualitez é-

toient requifes dans ceux à qui le titre de
Lord ctoit conféré : Si le caprice du Prince,

une fomme d'argent donnée à quelque Da-
me de la Cour, ou ledeiTein de fortifier un
parti oppofé à l'intérêt public, n'étoient pas

ibuvent les caufes auxquelles on étoit rede-

vable de ces fortes de diftinftions. Jufqu'à
quel point ces Seigneurs étoient verfez dans
la connoiflance des Loix de leur Païs : Qu'il

falloir qu'ils fuflcnt bien habiles, pour pou-
voir décider en dernier relTort des queftions

qui regardoient la vie & les biens de leurs

Concitoyens. S'ils étoient toujours affez

exempts d'avarice , & afTez au-deffus du be-

foin, pour que les préfens ou quelques au-

tres motifs criminels fu fient incapables de les

corrompre. Si les Seigneurs appeliez à main-
tenir la Reli.sjion , étoient toujours élevez

au rang qu'ils occupoient , à caufe de leur

habileté dans les matières qui concernent

leur Profeiîion , ou de la Sainteté de leur

vie : Si pendant le tems qu'ils n'étoient que
de
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de fîmples Chapelains , ils ne fe de'shono'

roient jamais par une lâche complaifance

pour leurs Seigneurs, dont ils continuoienc

peut-être à fuivre fervilement les opinions,

après avoir été admis dans cette AuguRe
Aflemblée.

Il fouhaita alorsdefçavoîrde quels moyens
on fe fervoit pour être élu Membre de la

Maifon des Communes. Si un Etranger à

force d'argent ne pouvoit pas le faire choi-

iir prcférablement à un Seigneur du Païs,

ou à quelque Gentilhomme diftingué du
voilinage. Comment il fe pouvoit faire

,

que tout le monde marquât tant d'empreffé-

ment d'entrer dans cette Alfemblée (dont
je lui avois dit qu'on ne pouvoit être Mem-
bre fans qu'il en coûtât beaucoup) & cela,

fans aucun Salaire ni aucune Penlion : Car,
difoit-il, ce degré de vertu e(t tropémincnt,
pour qu'il puiilè toujours CirQ bien fincère.

Jl me pria enfuite de lui apprendre, fi ces

Gentilshommes li lélez ne pouvoient pas a-

voir en vue de fe dédommager des foins &
des dépenfes qu'ils avoient cté obligez de
faire en facritîant le Bien- public au>: def-

feins d'un Prince foible ou vicieux, ou d'un
Miniftère corrompu. A ces queftions il

en ajouta un grand nombre d'autres
,
que je

juge n'être ni prudent ni convenable de re-

péter.

Sur ce que je lui avois dit touchant nos
Cours de Juliice, SaMajetté ii^epriade lui

donner des éclairciflemens fur quelques Ar-
ticles ; Ce q':^ je fus d'autant plus en état

de faire
,
que j 'avois autrefois pref^ue été

H 6 ruïaé
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ruiné par un long Procès que j'avoîs e\i

à la Chancellerie, & quej'avois perdu avec
les dépens. H demanda quel tems on em-
ployoit ordinairement à décider fi une choie
étoit jufte ou injufte, & ce qu'il en coûtoit
pour obtenir une pareille décifion: Si les A-
vocats avoient la liberté de foutenir des cau-
fes notoirement injuftes : Si la Se61:e de Re-
ligion ou le parti de Politique, dont on é-

toit , n'entroit jamais dans la balance de la

Jurtice pour la faire pancher d'un ou d-'autre

côté : Si tous les Avocats étoient des Hom-
mes verftï dans la connoiiïance générale
des Loix de l'Equité , ou bien feulement
dans la connoiiTance de quelques Coutumes
particulières à leur Ville, à leur Province,
ou à leur Nation : Si dans de différens tems
ils avoient quelquefois foûtenu le pour & le

contre : S'ils formoient une Communauté
pauvre ou riche: S'ils recevoient quelqueré»
compenfe pécuniaire pour avoir plaidé ou
donné des Avis: Et particulièrement, s'ils

étoient jamais admis comme Membres dans^

le Sénat inférieur.

De ces Queftions il pafTa à d'autres fur

l'Adminiftration du Tré for- public. II faut

certainement, me difoit-il , que vôtre mé-
moire vous ait abufé , puifque vous n'avez

fait monter vos Taxes qu'à cinq ou fu mil-
lions par an, & vosdépenfes quelquefois au
double; car il avoit particulièrement fait at-

tention à cet Article; parce que, difoit-il, ii

cfpéroit que la connoiiTance de nôtre con-
duite pourroit lui être d'ulàge ,& l'empêcher
de fe tromper dans les calculs, llmedcmau-
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da, quiétoientnos CréditeurN ? Et, où nous
prendrions de l'argent pour les p.iyer? Il s'é-

tonnoit de ce que nous avions fouvent por-

té la Guerre, toujours onéreufe, Ci loin de
nôtre Pais. Il taut, ajoûtoit-il, que vous
foyez un Peuple bien querelleur , ou que
vous ayez de biens méchans Voifîns , &, que
vos Généraux deviennent nécefTairement

plus rich s que vos Rois. Il me demanda
quelles affaires nous avions hors de nos if-

les, fi nous en exceptions le Commerce,
& la Défenfe de nos <- ôtes. Sur -tout , H
étoit dans un étonnement inexprimable de
m'entendre parler d'une Armée mercenaire,

entretenue au milieu de la Paix <& dans le

fein d'un Peuple libre. Il m'objecla, que il

nous étions gouvernez de nôtre conîente-

meiit par les perfonnes qui ne fervoient qu'à

nous repréfenter, il ne pouvoit concevoir de
qui nous avions peur, ou contre qui nous
voulions nousbattre; & me demanda par qui

la maifon d'un particulier étoit mieux dé-

fendue . par lui, fesEnfans, & le refte de
fa Famille, ou bien par une demie douzaine

de Vagabonds choilis au hazard dans les

rues, à petitement payez , dans le tems
qu'ils peuvent gagner mille fois davantage en
coupant la gorge à ceux qui ont l'impruden-

ce de les choilir pour leurs gardes.

Rien ne lui paroiiToit plus plaifant que mon
Arithmétique, en faifant entrer dans le Dé-
nombrement de nôtre Peuple , les différentes

Sedes de Religion , & les différentes Fadions
dans l'Etat. Il proteRoit ne voir aucuneraifon,

pourquoi ceux qui ont des opinions préju-

, H 7 diciâ-
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diciables au Public feroient obligez de chan-

fer, ou ne feroient pas obligez de les cacher
;

;t que comme c'étoit une Tyrannie dans
un Gouvernement d'exiger la première de ce$

chofes , c^^éîoît une foiblefTe de ne pas faire

obferver la féconde : Car il efi: permis à un
homme de garder des poifons dans (on Ca-
binet , mais non pas de les débiter pour de§

Cordiaux.
Il remarqua, que parmi les amufemens de

nôtre NoblefTe, à. d'autres perfonnes de dif-

tîndion, j'avois parlé du Jeu. 11 délira de
fçavoir à quel âge on prenoit d'ordinaire ce
divertillement , & quand on y renonçoit.

Quelle portion de tems y étoit employée ,

& 1] jamais on le pouffoit jufqu'à fe ruiner :

Si des gens de la lie du Peuple par leur dex-

térité ne pouvoient pas quelquefois acquérir

de grandes riciiefles, & mettre les Nobles
mêmes dans leur dépendance, aulîi-bienqne

leur infpirer par leur Commerce des fenti-

mens bas & lâches, ôc les forcer par les per-

tes qu'ils ont faites, à apprendre & à efiàyer

fur d'autres l'infâme adreffe quiles avoic rui-

nez.

II étoit frappé d'horreur, difoit-il ^deTHif-

toîre que je lui avois faite de mon Païs pen-

dant le dernier liécle, ajoutant que ce n'é-

toit qu'un enchaînement de Confpirations,

de Meurtres, de Rebellions, de Maflàcres,

de Révolutions, de BanniiTemens; Fruits

Jes plus exécrables que l'Avarice, la Fac-
tion, l'Hypocrifie, la Cruauté, la Perfidie,

la Rage, la Lâcheté , la Haine, l'Envie ^
J'Ambition puifleut produire.

Dans
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Dans une autre Audience Sa Majefté re-

capitula tout ce que je lui avois dit, (?c com-
para les réponfes que je lui avois faites avec

les demandes qu'il m'avoir propofées. Puis

me prenant entre fes mains & me carefTant

doucement, il me dit ces mots, que je n'ou-

blierai jamais, ni la manière dont il les pro-

nonça. Mon petit Ami GnU-rig ^ vous avez

fait un excellent panégyrique de vôtre Païs.

Vous ave2 prouvé démonllrattvement, que
l'Ignorance, laPareffe & le Crime, peuvent
être quelquefois lesfeuls ing.édiens néceiîai-

res pour le Gouvernement d'un Etat. Que
les Loix font les mieux interprêtées par ceux
qui ont le plus d'intérêt & le plus d'habile-

té à les obfcurcir à à les éluder: Je démêle
au milieu de vous quelque trait d'un Gou-
vernement fupportable dans fa première infti-

tution, mais que le vice&la corruptk)n ont
prefqu'enî!érem,ent effacez : Dans tout vô-
tre récit il ne paroît pas qu'une feule vertu

foit néceffaire pour être élevé à quelque
Charge parmi vous; bien moins encore que
les hommes foient ennoblis à caufe de lejrs

vertus
;
que des Prêtres foient avancez en

confidération de leur piété ou de leur fçavoir ;

des Soldats pour leur conduite ou leur va-
leur; des Juges pour leur intégrité; desSt5-

nateurs pour l'amour qu ils portent à leur

Patrie, oudesConfeillers pour leur Sageffe.

Pour vous (pourfdivît le Roi) qui avez
pafrélaplus grande partiede vôtre vie à Voya-
ger, je fuis porté à croire quejufques à pré-
fent vous avez échappé à plusieurs vices de
vôtre Païs. Mais

,
parce que j'ai pu raffem-

bler
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bler de vôtre Relation , & par les Réporrfes

que j'ai eu mille peines à vous extorquer,

je fuis obligé de conclure que le gros de
vôtre Nation , eft la plus méchante & la

plus odieufe petite vermine à qui la Nature
aye jamais permis de ramper fur la face de
la Terre.

CHAPITRE VIL

Amour de VAuteur pour fa Patrie. Il

fait au Roi une offre fort avanta^eufe ,

qui eft néanmoins rejettée. Ignorance

du Roi en ^'olitique. Bornes étroites

dans lefqueîles les Sciences de ce Pais

font renfermées. Loix fjf Afuires Mi'
litaires de cet Etat, ^icls troubles

Vont agité.

IL n'y avoir qu'un extrême Amour pour la

Vérité, qui pût me portera repondre aux
queftions du Roi avec autant de lîncerité

que je venois de faire. En vain aurois-je fait

paroître un reflentiment , qui étoit toujours

tourna eu ridicule: Ainfi je fus obligé de
renfermer ma douleur & mon indignation

dans mon ame , pendant que mon Augufte
& chère Patrie étoit traitée d'une manière

fi injurieufe. Je fus aulTi afflige qu'aucun de
mes Ledeurs peut l'être, de ce qui vcnoit

de fe paffçr. Mais ce Prince étoit fi curieux.
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& m'interrogeoit avec tant de prccificn fur

chaque Article
,
que j'aurois péché contre

lesLoix de la PolitefTe , & fur-tout contre

celles de la ReconnoilTance, fi jenelui avois

pas donné toute la fatisfadion dont j'étois

capable. Cependant ,
je dois dire pour ma

défenfe ,
que j'éludai adroitement plufieurs

de fes demandes , & qu'à chaque point je

donnois un tour beaucoup plus favorable

que l'exacte vérité ne pouvoit le permettre.

Car j'ai toujours eu pour mon FaVs cette

loiiable partialité que Dents d'HalycarnaJfe

recommande avec tant de juftice à un Hif-

lorien. J'aurois fouhaité de tout mon cœur
de cacher les défauts de ma Patrie , & d'en

placer les vertus dans leur plus beau jour.

C'étoît -là le defftin que je me propofoîs

dans les nombreux entretiens que j'eus avec
ce Monarque; mais par malheur le fuccès

ne répondit ni à mon attente ni à mes
efforts.

Mais ce qui doit faire l'Apologie de ce

Roi jufques à un certain point , c'eft qu'il

vivoit entièrement féparé du refte du Mon-
de, ce qui faifoit qu'il n'avoit aucune no-
tion des manières 6c des coutumes des autres

Nations : Cette forte d'ignorance eft tou-

jours une féconde fource de Préjugez, &
produit néceffairement je ne fçai quelle Li-

m'îtattQKS d'idées kS de conc epitons ^^omv^O\\S

aufll-bîen que les Peuples les plus civili-

fe2de l'Europe fommes entièrement exempts.

Et, pour d're le vrai, ce feroit quelque cho-

fe de bien dur , iî les notions qu'un Prince

Il éloigné a de la Vertu & du Vice, dévoient

fer-
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fervir de règle pour tout le Genre -ha-
main.

Pour confirmer ce que je viens de dire,

& pour montrer plus clairement encore les

miférables effets d'une éducation refîerrée

dans de trop étroites bornes
,
je vais faire part

à mes Leàeurs d'un fait qu'ils auront peut-

être peine à croire.

Pour m'iniinuer de plus en plus dans les

bonnes grâces de Sa Majeflc, je lui parlai

d'une invention trouvée depuis environ trois

ou quatre liécîes, & qui conllfloit à faire

une certaine poudre , dont un monceau en-

tier, fut -il grand comme une Montagne,
fautoit en Tair & étoit confumé en un in-

ftant, avec un bruit plus terrible que celui

du Tonnerre, & cela dès qu'une feule étin-

celle voloit deilus. Qu'une certaine quantité

de cette poudre, bourée dans un tuyau de
Fer, étoit capable de poufîer une Baie de fer

ou de plomb avec une violence & une vi-

telTe fi prodigieufe, qu'il n'y avoit rien qui

fut capable d'en foutenir l'effort. Qu'il y
avoit mêmedeces Boulets, qui étant déchar-

gez, renverfoient non - feulement des rangs

tout entiers d'un feul coup, mais battoient

aulfi en ruine les plus fortes murailles , &
couloient à fonds des Vaiiîèaux montez de
plufieurs milliers d'hommes; que quand ces

Boulets étoient attachez l'un à l'autre avec

une chaîne , ils mettoient en pièces les

Mats, lesAgrets; enunmiot, tout ce qu'ils

rencontroient. Que nous mettions fouvent

cette poudre dans de grands Boulets creux

4e fer, que nous avions l'Art à l'aide d'u-
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ne certaine machine , de jetter dans une
Ville afîiége'e, & que par ce moyen un grand
nombre d'alTiégez étoient tuez, & prefque

toutes leurs Mnifons réduites en cendres.

Que je connoifTois fort bien les ingrédicns

qui entrent dans la compofition de cette

poudre; qu'ils n'e'toient ni chers ni rares;

que d'ailleurs je me faifois fort d'enfeigner

à fes Ouvriers l'Art de faire ces Tuyaux d'u-

ne grandeur proportionnée à tous les au-

tres objets qui étoient dans l'Empire de Sa
IVlajeflé ; & que les plus grands ne dévoient

pas avoir au-delà de cent pieds de longueur:

Que vingt ou trente de ces Tuyaux chargez

d'une quantité convenable de poudre 6c de
boulets, pou voient renverfer en peu d'heu-

res les murailles de la plus forte Ville qu'il

y eût dans fon Royaume , ou détruire de
fond en comble la Capitale, (î elle s'écar-

toit jamais de la foûmiiTion due à fes ordres

Souverains. Je fis cette offre à Sa Majedé,
en la priant de l'accepter comme unefoible

marquede cette reconnoiffance que fes bien-

faits avoient excitée en moi.

Le Roi fut frappé d'horreur à Touïe de la

defcription de ces terribles Machines, & de
Tufage que je lui propofois d'en faire. Il ne
pouvoit concevoir comment un infede fi

foîble & fi petit que moi (ce furent fes ex-

prefllons) pouvoit fe repaître d'idées fi inhu-

maines , & ê re fi peu émû en parlant de la

défolation & du carnage, que je lui avois

dit être les effets ordinaires de ces Machines
exterminatrices, dont certainement , difoit-

il, quelque Génie malfaifant, cc Ennemi da
Gen-
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Genrc-humaiii , devoit avoir été le premier
Inventeur. Que pour ce qui le regardoit . il

proteftoit que quoique de nouvelles décou-
vertes, foit dans l'Art foit dans la Nature,
lui fiiïènt un fingulier plaifir , il aimeroit
mieux perdre la moitié de fon Royaume

,

que d'apprendre un fi abominable fecret, dont
il me commandoit fi ma vie m'étoit chère,
de ne lui plus jamais parler.

Etrange effet de cette Limitation d^ide'es^

h de cette petitejfe de vues dont j'ai parlé !

Qui pourra jamais croire qu'un Prince qui

pofTcdoit d'ailleurs toutes les qualitez qui

produifent la Vénération , l'Amour &rEr-
time , & dont le Sçavoir , la Sageflfe & la Bon-
té le rendoient l'admiration & les délices de
fes Sujets

;
pour un -vain petitfcrupule , dont

nous n'avons pas même de notions en Euro-
pe, laifTe échapper l'ineftimable occafion de le

rendre Maître abfolu de la Vie, de la Liberté

& du Bien de fon Peuple. Ce que j'en dis

pourtant n'eft pas dans l'intention de dé-

crier les autres talens de ce Roi , à qui le

Trait, que je viens de raconter , fera certai*

nement grand tort dans l'efprit d'un Lec-
teur Anglois. Mais mon but eft feulement

de marquer combien font lourdes les fautes

qu'on commet , quand on ne réduit pas la

Politique en Science ^commtout fait les plus

grands Génies de l'Europe. ( ar je me fou-

viens fort bien, qu'un jour en caufant avec

le Roi, je lui dis que parmi nous on avoit

compofé une infinité de volumes fur VÂrt
du Gouvernement ^ mais qne contre mon in-

tention
, je lui donnai une fort petite idée de

nô-
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noue habileté. Il me protefta qu'il avoit un
Souverain mépris pour tout ce qu'on appelloit

Myjîère , Rafinement & hitrigui , foit dans

un Prince , foit dans un Minière. Il ne
pouvoit comprendre ce que j'entendois par

Secrets d'Etat , à moins qu'il ne s'agit de quel-

que Nation rivale ou ennemie, il renfer-

moit la fcîence du Gouvernement dans des

Barnes fort étroites , en la rellreignnnt au bon
Sens, à la Juftice, à la Clémence, & à la

prompte expédition des Ca'ifes tant Civiles

que Criminelles , avec quelques autres lieux

communs qui ne méritent pas qu'on s'y arrê-

te, & il étoit dans l'étrange opinion , que
quiconque pouvoit faire que deux tuyaux de

Bled ou deux brins d'Herbe vînflent fur un
monceau de terre, où il n'en croilToit qu'un
auparavant, rendoit un fervice plus eflèntiel

à îbn PaVs
,
que toute la race des Politiques

enfemble.

Les connoîffances de ce Peuple font fort

défe^tueufes ,
puifqu'elles confiftent feu-

lement en Morale , Hiiloire , Poëlie , &
Mathématiques, en quoi il faut avouer qu'ils

excellent. Mais la dernière de ces Sciences

n'eft employée qu'aux ufages de la Vie, &
qu'à l'amélioration de l'Agriculture, & de
tous les Arts Méchaniques. Ce qui regarde

les Idées, les Entitez, & les Abftradions,

jamais je ne pus lui faire concevoir ce que
c'étoir.

Aucune Loi dans cePaVs ne doit excéder

en mots, le nombre des lettres de leur Al-
phabet, qui monte feulement à vingt & deux.

M is pour dire le vrai, il y en a peu qui aye

tout
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tout-à-fait cette longueur. Elles font expri-

mées dans les termes les plus fimples & les

plus clairs , & ce Peuple eft affez ftupide

pour n'y trouver qu'une feule interprétation.

C'efl: même un crime capital que de vouloir

expliquer une Loi par un Commentaire.
Pour ce qui eft de la décilîon des Caufes Ci-
viles ou Criminelles, les Procédures fo-jt chez
eux en li petit nombre, qu'ils auroient tort

de fe vanter d'être fort habiles dans l'une ou
l'autre de ces chofes.

Ils ont eu l'Art de l'Imprimerie, auffi-

bien que les Chinois, depuis un tems immé-
morial ; mais leurs Bibliothèques ne font

pas fort nombreufes
,
puifque celle du Roi,

qui paffe pour une des plus grandes, ne
contient qu'autour de mille Volumes, pla-

cez dans une Gallerie de douze cent pieds de
longueur, dont j'avoîs pern^iffion de pren-

dre les Livres que je voulois. Le Menui-
fier de la Reine avoit fait dans une des

Cnambres de GlumdalcUtch une manière d'E-
chelle , haute de vingt & cinq pieds , &
dont chaque Echellon avoit cinquante pieds

de longueur. Je faifois appuyer le Livre
que je voulois lire contre la muraille, pais

montant au haut de l'Echelle, je commen-
çois par lire la première ligne de la page,

€n marchant de côté, jufqu'à ce quejefuf-
fe au bout de la ligne; après quoi, quand
il le falloit, je defcendois un Echellon, fai-

fànt toujours le même manège jufqu'à ce
que je fufîe au bas de la page.

Le ftile de ce Peuple eft clair, mâle, &
coulant, mais pas fleuri, parce qu'ils évi-

tent
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tent de fe fervîr d'exprelîlons fnperfluës.

J'ai lu plufieurs de leurs Livres , particuliè-

rement ceux qui rouloicnt fur THiftoire ou
fur la Morale, hiîtr'autrcs je parcourus

aAec un plaifir inexprimable un \ieux petit

Traité qui étoit toujours dans la Chambre
de lit de Glumâalclitch , & qui appartenoit à fà

Gouvernante; Dame grave, qui ne lifoit

que des Livres de Morale & de Dévotion.

Ce Livre traitoit de la Foibleife du Genre-
humain, & n'étoit en eftime que parmi les

Femmes & le Vulgaire. Je fus curieux de

voir ce qu'un Auteur de ce PaVs pouvoit

dire fur ce fujet. Cet Ecrivain parcourut

les mêmes lieux comimuns que nos Doc-
teurs en Morale connoiHent fi bien , mon-
trant combien l'Homme eil un Animal pe-

tit , méprifable , & incapable de s'aider lui-

même hi. de fe défendre contre les injures

de l'air & contre la fureur des Bêtes féro-

ces: Combien il étoit inférieur à une Créa-
ture en force, à un autre en vîtefle, à une
troifième en prudence, & à une quatrième
en induftrie. Il ajoûtoit, que dans ces der-

niers tems , la Nature avoit dégénéré de la

première vigueur, & qu'elle ne produifoit

plus que de petits Avortons en comparaifon
d'autrefois. Il dit qu'il étoit fort apparent,

non -feulement que l'efpèce àts Hommes
étoit primitivement plus grande , mais
qu*aufl) dans les premiers tems il doit y avoir

eu des Géans , comme l'Hiftoire & la Tra-
dition l'attellent d'un coté , & comme des

os prodigieux qu'on a trouvez , le démon-
trent de l'autre. Il prétendoit Que lesLoix

de
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de la Nature demandoient que nous eufllons

cté faits au commencement d'une conftitu-

tion beaucoup plus robufte, & bien moins
fujets à être détruits par de petits accidens,
par une tuile tombant d'une maifon, ou par
une pierre jettée par un Enfant. De ces rai-

fonnemens , l'Auteur tiroit plufieurs confé-
quences morales, de grand ufage pour la

conduite de la vie, mais qu'il feroit inutile

de placer ici. Pour ce quf me regarde, je
ne pus m'empêcher d'admirer combien étoit

général le talent de tourner les ledures en
Moralitez, & le panchant des Hommes à fe

plaindre de la Nature. Et je crois qu'après

une exade recherche , ces fortes de plaintes (e

trouveroient aulïï peu fondées parmi nous

,

qu'elles l'étoient chez les Habitans de Brob-
d'ingnag.

A l'égard de leurs Affaires Militaires , ils

m'ont allure que l'Armée de leur Roi con-
fiftoit en cent foixante h feize mille Fan-
taffins , & en trente deux mille Cavaliers;

fi le nom d'Armée peut convenir à un Corps
formé par des Marchands raflèmblez de
différentes Villes, & par des Fermiers delà

Campagne , dont les Commandans font

fimplement des gens de dirtindtion fans païe

ni récompenfe. Il faut avouer qu'ils enten-

dent fort bien l'Exercice, & qu'ils font ex-

cellemment difciplinez , en quoi il n'y a pas

grand mérite. Car , comment cela pourroit-

il être autrement, dans un PaVs où chaque
Fermier eft foûmis au Seigneur de Hi Terre

,

& chaque Citoyen aux Magillrats de fa Vil-

le, Q\\Q\'i\%'^'M Scrutin à la manière de /^^(?»//^?

J'ai
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J'ai fouvent vu la Milice de Lorbru{^rad^

faifant l'Exercice dans un grand champ
près de la Ville. Il pouvoir y avoir vingt

cinq nîille Fantaflins , & environ lix mille

Chevaux , car il m'étoit impolTible décomp-
ter exaétement leur nombre , vu le terrein

qu'ils occupoient. Un Cavalier monté fur

un cheval de raifonnable taille , avoir plus

de cent pieds en hauteur. J'ai vu un jour

tous les Cavaliers de ce Corps , dans Tinf-

tant que leur Commandant en donnoft
l'ordre, tirer leurs épées tout à la fois , &
les brandir dans l'air. Ce Spedacle avoir

quelque chofe de furprenant au-delà de toute

expreffion. C'étoit comme ii dix mille

éclairs e'toient partis de diiiercns cotez d'j

Ciel en même tems.

J'étois curieux de fçavoir comment ce

Prince, dans le Païs duquel il étoit impoiîi-

ble de pe'nétrer, pouvoir s'être avifc defon-
ger à des Armées ; ou de faire inftruire fou
Peuple dans la Difcipline Militaire. Maïs
je fus bientôt mis au tait par le fecours de
la Converfaiion , & par la leclure de leurs

Hîiioires. Car depuis plulieurs fiécles les

Habitans de ce Païs ont été travaillez de la

mime maladie à laquelle tant d'autres Na-
tions font fujettes : je veux dire

, que la

NoblelTe avoit travaillé à y acquérir tropds
pouvoir , le Peuple trop de liberté , èc le

Roi trop de defpotifme. A la vérité , il

avoit été pourvu à tous ces inconvéniens
par de fages Loix : mais ces Loix avoient fou-
vent été enfreintes par quelqu'un des trois

Partis , ce qui avoit plus d'une fois fait

'Tom. L 2 Partie, I naî-
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naître des Guerres Civiles, dont la dernière

avoît heureufement e'té terminée par le

Grand -Père du Prince régnant, par une
compolîtion générale ; & la Milice , dont
le nombre avoit été fixé alors du confente-

ment des trois Partis , avoit été tenue de-

puis ce tems-Ià exaâement dans le de-

voir.

CHAPITRE VIII.

Le Roi £5? la Reine font un tour ven Jes

Frontières 'j VAuteur a Vhonneur de les

accompagner. De quelle manière il quitta

ce Pais. Il revient en Angleterre.

J'Avoîs toujours eu un fort preirentîment

que je recouvrerois quelque jour ma li-

berté ,
quoiqu'il me fut impofllble de

concevoir par quels moyens, ou de former
quelque projet qui eût la moindre ombre
d'apparence de pouvoir réiiffir. Le Vaiifeau

fur lequel j*avois été étoit le premier qu'on

eût jamais vu fur les Côtes de ce Pais , &
le Roi avoît donné les ordres les plus pré-

cis
,
que il quelqu'autre y venoit, on s'en

rendit maître, & qu'on l'amenât avec TE.
quipage & les Paflagers dans une Charette à
Lorbrulgrad, Sa Maje^é fouhaitoit avec

ardeur d'avoir quelque Femme de ma taille,

par le moyen de laquelle mon efpècepût fc

con-
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conferver: ma s je crois.que j'aurois plûrôr

foutfert mille morts , que de m'expofer aa

rifque de lailIcT après moi une pofiérité ,qui

auroit été ou mile en cage commedes Serins

de Canarie . ou peut être vendue 3 des per-

Ibîines de qualité , moins à la vérité pour en
faire des Efclaves ,

que comme des curiofi-

tez. J'avoue que j'étois traité avec beau-

coup de douceur ; j'étois le Favori d'un

grand Roi, & les Délices de toute fa Cour:
mais cependant le rôle que j'y joiiois ne me
paroilfoit guères convenir avec la dignité de
ma Nature. Il m'éioit impolTible d'oublier

ces autres moi-même que j'avois laiffez

dans ma Patrie. Je mourrois d'envie d'être

au milieu d'un Peuple avec qui j'eufTe une
efpèce d'égalité , & dans le PaVs de qui je

pûlîe me promener fans craindre d'être

écrafé comm.e une Grenoiiire ou un jeune
Chien. Mais le moment de ma délivrance

vint plutôt que je n'avois crû , d'une m.a-

nière tout -à -fait extraordinaire. J'en vais

rapporter l'Hifto;re& toutes les circonltances

uvec la plus exacte vérité.

j'avois déjà paffé deux années dans le

Païs, au commencement de la troisième,

Glumdukiitch à. moi accompagnâmes le Roi
& laReinedans une Tour que leurs Majedez
fivem vers la Côte Méridionale du Royaume.
J'étois porté comme à l'ordinaire , dans ma
Boè'te de Voyage , laquelle comme je l'ai

déjà dit, étoit un trcs-joli Cabintt de douze
pieds de largeur. Et j'avois ordonné qu'on
m'attachât un Eftrapontin avec des cordages

de ioyç d'égale longueur au haut des quatre

I z coins
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coins de ce Cabinet, afin de ne pas fentir la

force des fecoulTes , quand un Valet me
porteroit devant lui en allant à Cheval ; &
aulfi pour y dormir à mon aife quand je

ferois en Voyage. Au plancher fupérieur de
maBoëte, versTendroit del'Eftrapontin où
je mettois la tête ,

j'avois fait faire à l'Ou-

vrier un trou d'un pied en quarré pour me
donner de l'air en dormant quand il faifoit

chaud; & je pouvois fermer ce trou avec

une petite planche
,
que je hauflbis & que je

baifTois par le moyen d'une Rainure.

Quand nous eûmes fait nôtre tournée, le

Roi jugea à propos d'aller pafTer quelques

jours dans un Palais qu'il avoit près de

flanflûfric ^ Ville lîtuée à dix-huit miles An-
gloifes de la Mer : Glumdnlclitch & moi étions

extrêmement fatiguez , j'avois gagné un
froid, mais la pauvre Enfant étoit iî indif-

pofée qu'elle ne quîttoit point Ta Chambre.
J'avois grande impatience de voir l'Océan ,

qui étoit la feule route par laquelle je pou-

vois jamais m'échaper. Je fis fëmblantd'é-

tre plus incommodé que je n'étois , & de-

mandai permiffion d'aller prendre l'Air au

bord de la Mer, avec un Page que j'aimois

beaucoup , & à qui on m'avoit quelquefois

confié. Je n'oublierai jamais la répugnance

qu'eût Glumdafclitch à confentir à ce Voya-
ge, ni la manière dont elle recommanda au

Page d'avoir foin de moi , fondant en mê-
me tems en larmes, comme fi elle avoit eu

quelque prefifentiment de ce qui alloit arri-

ver. Le Page me porta dans ma Boéte juf-

ûu'à ce que nous fuffions au bord de la^
Mer.
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Mer. Je lui dis alors de me mettre à terie,

& après avoir levé un de mes chaifis , mes
trilles regards errèrent quelque tems fur la

Mer. Je me trouvai mal , & dis à mom
Conduâeur quej'avois envie de me repofer

un peu dans mon Ellrapontin , & que j'ef-

pcrois qu'un petit fommeil me feroit du bien.

Je me couchai , &: le Page ferma la fenêtre

de peur que le froid qui auroit pu y entrer

ne m'incommodât. Je nQ tardai guères à

m'endormir, & tout ce que je puis conjec-

turer eft ,
que pendant que je dormois , Iç

Page ne croïant pas que je pûife courir au-

cun rifque , s'étoit amufé à chercher des

œufs d'Oifeaux dans les crévafTes des Ro-
chers ; amufement auquel j'avois déjà vu
qu'il fe divertilToit, dans le tems quej'étois

encore à ma fenêtre : Quoiqu'il en foit à

cet éf^ard, je fusfoudain éveillé par un coup
violent qui fut donné fur l'Anneau qui étoit

attaché au-deflus de ma Boète
,
pour qu'on

pût me porter plus facilement. Je fentis

que ma Bocte s'clevoit fort haut en l'air, &
qu'enfviite elle defcendoit avec une prodi-

gieufe vitefTe. La première fecoufle avoir

penfc me jetter hors de mon Ellrapontin

,

mais après le mouvement fut plus doux.

Je jettai plulîenrs cris également inutiles , &
en regardant par mes fenêtres, je ne vis que
le Ciel &. les Nuées. J'entendis précifémenc

au-defTns de ma tête un bruit qui reiïem-

bloit à un battement d'Ailes, & commençai
alors à entrevoir l'horreur de ma fituation.

Je devinai qu'un Aigle avoit pris l'xAnneaa

de ma Boéte dans fon bec , dans le deffeia

I3 .de
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de la laifier tomber fur un Rocher comme
une Tortue dans fon écaille, & puis dVn
tîrer mon corps pour le dévorer: car l'odo-

rat de cet Animal eft fi admirable qu'il fent

fa proye à une très grande didance , quand
même elleferoit encore mieux cachée que )e

ne rétoîs entre des planches qui n'avoient

pas deux pouces d'cpaifTcur.

Quelques momens après j'entendis que le

battement d'Ailes devenoit pins fort , & je

in'apperçûs que ma Boëte haufToit & baiffoit

continuellement. Il me fembla que l'Aigle

( car je n'ai jamais pu m'ôter de l'efprit que
ce n'en fut une qui tenoit l'Anneau de ma
Bocte dans fon bec ) étoit attaquée par quel-

que autre Uifeau , & un inftant après je re*

marquai que je tombois perpendiculaire-

ment , mais avec une fi prodisjieufe rapidité

que j'en fus prefque hors d'haleine. Ma chu-

te avoit environ duré une minute , quand
ma Boëte furvint à la furface de la Mer,&
jfit en tombant un bruit aufil grand que ce-

lui de la catara6l'- de Niagara ; après quoi

je fus dans l'obfcurité pendant une autre

minute, & puis ma Boëte commença à re-

monter alTez pour que je puflevoirde la lu-

mière vers le haut de mes fenêtres. Je m'ap-

perçûs alors que j'étois tombé dans la Mer.
Ma Boète, par la pcfanteurde mon Corps,

aufTi- bien que par celle des Meubles qu'elle

renfermoit , & des plaques de fer attachées aux

quatre coins en haut & en bas pour rendre

le bâtiment plus fort, flottoit enfoncée de
cinq pieds dans l'eau. Je m'imaginai alors,

comme à préfent, que l'Aigle en s'envolant

avec
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avec ma Boëce , avoit été pourfuivfe par

deux ou trois autres Oifeaux de la même ou
d'une différente efpèce , & que pendant qu'el-

le le détendoit contre eux, qui appa-emment
vouloient avoir part de leur proye , elle

avoit été forcée de m.e lailTer tomber. Les
plaques de fer attachées au plancher inférieur

de la Boëte, car celles-ci ctoient les plus

fortes, avoient confervé la balance pendant

«qu'elle tomboit , & empêché que le choc
de l'eau ne la mit en pièces. D'ailleurs elle

ctoii il bien fermée de tous cotez qu'il n'y

entra que très-peu d'eau. Ce ne fiit pas fans

peine que je fortis de mon Eilrapontin , a-

près avoir eu auparavant la précaution défai-

re entrer un peu d'air frais , dont j'avois

grand befoin
,
par l'ouverture qui avoit été

faite au haut de mon Cabinet dans ce dsi-

fein.

Combien de fois ne fouhaitai-je pas alors

d'être avec ma chère Glumda'cHtch , dont une
feule heure m'avoit fi fort éloigné ! Et je

puis dire avec vérité ,
qu'au milieu de m^

propres malheurs, je ne pus m'empêcher de

plaindre ma pauvre Nourrice, & d'être i^i^rL-

fible aux maux que ma perte alloit probable-

ment lui attirer. Il y a peut être peu de Voya-
geurs qui fefoient trouvez dans des conjonc-

tures auffi triftes que celle où j'étois, atten-

dant à tout m.omentàvoir ma Boëte mifeen
pièces, où engloutie par les ondes. Il n'y

avoit plus de relTource pour moi, fi un feui

carreau de vître étoit venu à fe calTer. Je vis

l'eau qui entroit par plufieurs petites crévaf-

fcs, qupje tâchai de boucher le mieux qu'il

1 4 lYïé"
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niVtoit poffible , & j'eus le bonheur d'en
venir à bout. Cependant mon état étoit bien
déplorable : ma Boete ne poùvoit manquer
d'aller tôt ou tard à fond ; & quand même
elle n'auroîtpas couru ce rifque, le froid &
la faim m'auroient infailliblement caufé la

iriorr. Je fus quatre heures dans ces triftes

cîrconftances , attendant & à la lettre fou-
haitant que chaque moment fut le dernier

de ma vie.

J'ai déjà informé mes Ledeurs qu'il y
avoitdeux fortes Gâches attachées au côté de
ma Boëte où il n'y avoît point de fenêtre ;

dans lefquelles celui qui me portoit en al-

lant à Cheval , avoit loin de paiïer un cein-

turon de cuir qu'il feboucloit enfuiteaiuour

du m.ilieu. Pendant que j'étois dans ce dé-
plorable état ,

j'entendis , ou du moins je

crûs entendre quelque bruit vers le côté de
ma Boete auquel les Gâches étoient atta-

chées , & un inftant après je m'imaginai que
ma Boëte étoit tirée fur la fuperficie de la

Mer ; carde tems en tems je fentois que les

flots battoient mes fenêtres de la même ma-
nière que quand un Vaiffeau fend les on-
des. Je fus frappé alors d'un rayon d'efpoir,

quoique je ne conçûfle pas encore la poflibi-

lité d'échaper. Je défis les visquiattachoient

une de mes Chaifes à terre, & fis en fuite de
mon mieux pour faire tenir cette Chaife juf-

tement au-deflbus de la petite planche que
je venois d'ouvrir; après quoi je montai deC-

fus , & après avoir approché ma bouche du
trou le plus près qu'il me fut poffible

, je

me mis à crier à l'aide, à haute voâ, &dans
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toutes les Langues que je fçavoîs. J'attachai

enfaite mon mouchoir à un bâton que je

portois d'ordinaire, & après avoir fourré le

mouchoir par le trou, je le tournai & le fis

voltiger pluiieurs fois en l'air , afin qu'en

cas que quelque VaifTeau ou quelque Cha-
loupe fuffent près de là , les Matelots pufTent

deviner que quelque infortuné mortel étoit

enfermé dans cette Boëte.

Tous mes cris & tous mes figi^aux ne fu-

rent à ce qu'il me paroiflbît ni vus ni enten-

dus, mais je m'apperçûs clairement que ma
Boëte continuoit à être tirée. Une heure

après , ce côté de ma Boëte où les Gâches
étoient attachées , & où il n'y avoît point de
fenétrf , donna contre quelque chofe de
dur. Je craignis que ce ne fût un Rocher,
& je me trouvai plus fecoiaé qu'auparavant.

J'entendis di(^in<Stement au-deffas de ma
Boëte un bruit afTez femblable à celui que
fait un Cable qu'on tfre à travers un An-
neau. Je vis alors que ma Boëte montoîtin-

fenfiblement, & qu^elle étoit de trois pieds

plus haute qu'auparavant avant que de s'arrê-

ter. Sur quoi je recommençai fur nouveaux
fraix à crier au fecours ^ & à faire voltiger

mon Mouchoir; un cri
,
que plufieurs voix

mêlées enfemble rendoit confus , me fervfc

de réponfe , & me eau fa un tranfport de
joye qui ne peut être conçu que par ceux,

qui l'ont éprouvé. Un moment après j'en-

tendis marcher fur ma tête , & quelqu'urs

criant par le trou à haute voix en Anglois,
s'il y a quelques-uns en bas

,
qu'ils parlent.

}e répondis que j'ttois un Anglois, que la

1 5 mau-
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mauvaiTe fortune avoit mis dans îa fituatîon

la plus affreufe où jamais homme eût été , &
que je priois

,
par tout ce qui efl: capable d*é-

mouvoir, de me tirer de la priibn où j'étois.

La voix répliqua que je n'avois rien à crain-

dre, puifque ma Bocte étoit attachée à leur

VaifTeau ; & que le Charpentier viendroit in-

continent pour faire au-defTus de ma Boëte
un trou quifjt affez grand pour me tirer de-
hors.. Je repondis

,
que cela étoit inutile &

demanderoit beaucoup de tems : qu'il valoit

bien mieux que quelqu'un de l'Equipage mit
vil doigt dans l'Anneau , 5c tirât ainfi ma
Boëte delà Mer, pour la mettre enfuitedans
la Cabane du Capitaine. Quelques uns de
ceux qui m'entendirent tenir ce langage

,

crurent que j avois perdu l'efprit ; d'autres

n'en firent que rire; car j'avoiie à ma honte
que je ne ftifois pas attention que j'étois à

prefent parmi des hommes de ma force & de
ma taille. Le Charpentier vint, & fit en peu
de minutes une ouverture de quatre pieds en
quarré, puis y fit pafTer une petite échelle,

fur laquelle je montai pour me rendre dans
le Vaiflea-^.

Tout l'Équipage étoit dans le dernier

étonnement , & me faifoit mille queftions,

auxquelles je n'avoîs aucune envie de ré-

pondre. Je ne fus pas moins étonné de moa
côté de voir tant de pigmées: car ils me pa*

roiffoient tels ,
pour aVs^îr été fi long-tems

accoutumé à ne voir que des objets monf-
trueii>;. Mais le Capitaine , nommé Thomas
U^tlcolks^ qui étoit un homme généreux &
obligeant , remarquant que j'allois tomber
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en foiblefie, me prit dans fa Cabane, me
donna un Cordial pour m'empêcher de m'é-

vanouVr, & me fit coucher fur fon propre

Lit , afin que je priile un peu de repos , dont

certes j'avois grand befoin. Avant que de

me mettre au Lit, je lui donnai à connoître

que j'avois quelques nipes dans ma Boëte
que je ferois fâché de perdre; entre autres ua
bon Eftrapontin , un afTez joli Lit de Camp^
deux Chaifes, une Table, & un Cabinet.

Que ma Boëte étoit matelafTéedetous côtez^

de foye & de coton , & que s'il vouloit la fai-

re apporter par quelqu'un de l'Equipage dans

fa Cabane, je lui montrerois ce que je lui

venois de nommer, & quelques autres cho-

fes encore. Le Capitaine m'entendant pro-

fe'rer ces abfurditez, crût que je revois. Ce-
pendant ( à ce que je m'imagine pour me
rranqtiillifer) il me promit d'y donner ordre,

& s'ctant rendu fur le Tillac, il fit defcendre

quelques-uns de fes gens dans ma Boëte,

-dont (comme je le trouvai depuis) ils ti-

rèrent tout ce qu'il y avoit de bon ; mais les

Chaifes & le Cabinet étant attachez avec des

vis au plancher , furent beaucoup endom-
magées par rignorance des iVîarelots

, qui

voulurent les enlever à force de bras. Quand
ils ne virent plus rien qui leur valut la pei-

ne d'être pris , ils jettérent à la Mer ma
Boëte, qui étant ouverte en plufieurs en-

droits, ne tarda guères à aller à fond. Et,
pour dire le vrai, je fus bien-aife dans la

fuite de n'avoir pas été témoin de ce fpeétacle,

qui m'auroit rappelle le fouvenirleplus trif-

îe & le plus accablant.

I 6 Je
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Je dormis quelques heures , mais d'un
fommeil troublé à chaque inftant par la pen-
fee du lieu que j'avois quitté, & des dangers
auxquels je veiioîs d'échapper. Néanmoins,
je me trouvai un peu mieux à mon réveil.

II étoît alors environ huit heures du foir, &
peu après le Capitaine ordonna qu'on fervit

le foûper, croyant que j'avois déjà jeûné af-

fez long-tems. Il m'entretint avec beaucoup
de douceur, & quand nous fûmes feuls, il

me pria de lui faire la Relation de mes Voya-
ges , & de lui raconter par quel accident je
m'ctoîs trouvé dans cette énorme Machine
de Bois. 11 me dit, qu'environ à midi, re-

gardant par fa Lunette d'approche, il avoit

vu ma Boëte, & que croyant quec'étoit un
VailTeau , il avoit formé le deffein de tâcher

dele joindre, dans l'efpérance d'en achetter

quelques Bifcuits dont on commençoit à

manquer à fon Bord. Qu'en approchant, il

avoit remarqué fon erreur, & envoyé la

Chaloupe pour voir ce que c'étoit qui flot-,

toit fur l'eau. Que fes gens étoient revenus
fort effrayez, jurants, qu'ils avoientvûune
M aifon flottante. Que s'étant moqué de leur

folie, il s'étoit lui-même mis dans la Cha-
loupe, après avoir donné ordre auparavant

à fes gens de prendre un fort Cable avec eux.

Que le tems étant calme , à l'aide dts rames
il avoit plufleurs fois fait le tour de ma Boë-
te, & confideré mes fenêtres. Qu'il avoit

découverte deux Gâches à un côté, qui étoît

tout de planches , fans aucune ouverture

pour donner pafTage à la lumière. Qu'il avoit

commandé alors à fes Matelots d'approcher

avec
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avec la Chaloupe de ce côté, d'attacher le

Cable à une des Gâches , & puis de tirer la

CaifTe (c*eft le nom qu'il lui donnoft) juf-

qu'au Vaiiïeau. Quand cela fut fait, il or-
donna qu'on attachât un autre Cable à l'An-
neau qui étoit attaché au-deffus de ma Boë-
te, & qu'on la hauflât avec des pouh'es; ce
que tous les gens du VaifTeau ne purent fai-

re au-delà de deux ou trois pieds. Il me dit

qu'il avoit bien vu mon bâton ^ mon mou-
choir, & qu'il en avoit conclu que quelque
malheureux ctoit enfermé dans cette étrange

manière de PnTon. Je demandai fi lui où
quelqu'un de l'Equipage avoit vu quelques

Oi féaux d'une grandeur prodigieufe dans
l'Air, vers le tems qu'il m'avoit découvert
la première fois. Sarcponfefût, que parlant

fur ce fujet avec fes Matelots pendant que
jedormois, un d'eux lui dit avoir obfervé

trois Aigles volant vers le Nord , mais qu'il

n'avoit pas remarqué qu'elles fuflent plus

grandes que les :\igles ordinaires , ce que j'at-

tribuë à la prodig'eufe hauteur à laquelle

elles étoient : Se il ne pût pas deviner la rai-

fon qui m'avoit porté à faire cette queftion.

Je demandai alors au Capitaine à quelle dif-

tanceil croyoit être de Terre; il dit qu'à fon
•avis nous en étions au moins à une centaine

de lieues Je lui proteftai
,

qu'il fe trompoit
tout au moins de la moitié, puifqu'il n'y

avoit que deux heures que j'avois quitte le

PaVs dont je venois quand je tombai dans la

Mer. Cette réponfe lui fit croire de nouveau
que j'avois l'efprit égaré, ce qu'il fit aflëx

connoîtrc en me. dilànt de m'aller coucher

l 7 daa$
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dans une Cabane qu'il m'avoit fait préparer.

Je l'afTurai que fa converfation me faifoit

plus de bien que le repos queje pourrois pren-
dre, & qu'au reftej'étois dans mon bonfens
autant que je l'avois été de ma vie. Alors il

prit fon ferîeux , & n>e demanda en confiden-
ce, fi len'avois pas l'etprit troublé par lere-

mords de quelque crime affreux, dont j'a-

vois été puni par l'ordre de quelque Prince ,

qui m'avoit fait renfermer dans une Caille&
jetter en Mer , comme dans d'autres PaïsoQ
expofe à la merci des Flots dans une petite

Barque fans pi oviiîons des Criminels du pre-

mier ordre : Il ajouta que quoi qu'il fût fâché

que fon Vaiffeau eut fervi d'Azile à un fcé-

lérat, il s'engageoit néanmoins à me met-
tre fain & fauf à terre dans le premier Port
où nous arriverions. Ce qui augmentoit fes

foupçons
,

pour(uivo!t-il , étoient de certains

Difcours abfurdes que j'avois premièrement
tenus aux Matelots, & enfuite à lui-même,
auffi-bien que mon air hagard ù. ma coa-
tenance troublée.

Je le fuppliai d'avoir la patience de m'en-
tendre conter mon Hiftoire, ce que je fis

avec la plus exade fidélité depuis mon dé-

part d'Angleterre jufqu'au moment qu'il

m'avoit découvert. Et comme la Vérité a

toûiours un certain pouvoir fur des Efprits

raifonnables , je n'eu-s pas grand peine à per-

fuader mon Capitaine , qui avoir quelque

teinture de fçavoir & un fens droit , de ma
candeur & de ma véracité. Mais pour le

convaincre encore davantage, je le priai de

donner ordre que mon Cabinet, dont j'avois

la
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la Clef dans ma poche, fut apporté (car il

m'avoit déjà notiric ce que les Matelots a-

voient fait de ma Boëte). J'ouvris le Cabinet

en fapréfence, & lui montrai la petite collec-

tion de Raretez que j'avois faite d.-ns le Païs

dont ^ venois de fortir d'une manière ii mi-
raculeufe. Je lui fis voir le peigne que j'a-

vois fait des poils de la barbe du Roi; un
grand nombre d'éguilles & d'épingles, dont

les plus petites av oient un pied de longueur,

à les plus grandes une demi verge; quelques

peignures des cheveux de la Reine, ôi une
bague d'or, dont elle me fit un jourpréfent

de la manière du m^onde la plus ooligeante,

la tirant de Ton petit doigt, & me la mettant

en guife de colier autour du cou. Je follici-

lai le Capitaine d'accepter cette Bague com-
me une foible marque de ma reconnoi/Tan-

ce, mais il ne voulut jamais y confentir.

Enfin
,
pour ne laifier plus aucun doute fur

le chapitre de ma véracité, je lui fis voir

mes culottes, qui croient faites de la peau d'u-

ne feule foûris.

Je ne pus lui rien faire accepter , fiiion une
Dent d'unjLaquais, que je vis qu'il exami-
noir avec beaucoup de curiofité , & dont il

me paroifToit avoir grande envie. Il la reçût
avec des remercîmens qui n'étoient nulle-

ment proportionnez à la petitefTedupréfent.

Cette Dent, qui n'étoit pas le moins da
monde gâtée, avoit appartenu àunV^alctde
pied de Gly.mdaîcUtch , auquel un Chirurgien
étourdi l'avoit arrachée au lieu d'une autre

qui lui faifoit mal : Je la demandai pour la

CCIi-
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conferver dans mon Cabinet. Elle avoît en-
viron un pied de longueur & quatre pouces
de diamètre.

Le Capitaine fut charme du récit que je

venois de lui faire, & dit, qu'il efpéroit que
je ne manquerois pas d'en faire part ti^ Pu-
blic, lorfque je ferois arrivé en Angleterre.

Je répondis , que le nombre des Voyages
qu'on avoit imprimez n'étoit déjà que trop

grand, qu'à cet égard il falloit , ou garder le

iilence, on avoir quelque chofe d'extraordi-

naire à raconter; fans imiter pourtant ces

Auteurs, qui fourrent du merveilleux dans
leurs écrits aux dépens de la vérité. Que mon
Hilioire ne contiendroit que desEvcnemens
ordinaires, fans avoir aucun de ces Orne-
mens que prête la Defcription des Plantes,

des Arbres , des Oifeaux & des Bétes féroces,

ou bien celle des Coutumes barbares & du
Culte idolâtre de quelque Peuple fauvage:

Ornemens dont aucun Livre de Voyages ne
manquoit. Que cependant je lui étois fort

obligé de la bonne opinion qu'il témoîgnoit

avoir, & que je fongerois à ce qu'il venoit

de me dire.

Il me marqua être fort étonne de m'en-
tendre parler li haut, demandant li le Roi
ou la Reine de ce Pais ctoient durs d'Oreil-

les. Je luidis qu'il y avoit déjà plus de deux

ans que j'étois accoutumé à ce Ton , & que
j'étoîs auffi furpris de l'entendre parler C] bas,

qu'il pouvoit l'être de ce que je criois li haut

Que pendant le tems que j'avois palTé dans

cePaïs, quand j'avois voulu parler à quel-

qu'un
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qu'un, j'avois été obligé de haufler autant

la voix, qu'un homme qui étant dans la Rue
auroit voulu fe faire entendre d'un autre pla-

cé au haut d'un Clocher, excepté pourtant

lorfque j'étois fur une Tuble, ou que quel-

qu'un me tenoit dans fa main. Je lui dis

une autre chofe que j'avois remarquée, à

fçavoir
,
que dans letems que je nefailbis que

d'entrer dans Ton ValiFea'! , & oue tous les

Matelots étoient autour de moi, ils me pa-

rurent les plus petites Créatures que j'euile

jamais vues : Que cela étoit fi vrai
,
quedans

le Royaume dont je Ibrtois, je n'avois ja-

mais ofé me regarder dans un Miroir, par-

ce que, accoutumé quej'é ois à voir de d
prodigieux objets, le lentiment de ma peti-

tefle m'auroit trop mortitié. Le Capitaine

me dit, que pendant que nous foûpions, il

avoit remarqué que je regardois chaque cho-

ie avec une efpèce d'étonnement , & que
plufieurs fois j'avois paru être fur le point

d'éclater de rire, ce qu'il avoit attribué au
delbrdre de mon Cerveau. Je lui répondis,

qu'il étoit vrai, & que ma furprife venoit de
l'infinie petiteflè de tout ce que je voyois ;

& là-defTus je me mis à faire une defcription

de tout ce qui avoit paru fur fa Table , telle

que l'auroit faite un Habitant de BrobdtytgKag^

s'il avoit été à ma place. Mon homme fe

mit à rire, & pour me faire mieux fentir le

ridicule de ce que je venois de dire , m^
proteQa

,
que du meilleur de fon cœur il au-

roit donné cent guiné^s d'avoir vu l'Aigle

tenant ma Boëte dans fon bec , & la laifTant

en-
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enfuîte tomber dans la Mer : Qu'il ctoit bien
dommage que perfonne n'eût été témoin o-
cuJaire d'un fait il liiigulier , & dont la delcrip-

tion méritoit ii fort d'êrre cranTmileàlapor-
térité la plus reculée : Après cette raille^

rievint la comparailonde Phaëton^ qui étoit

trop natui^eile pour qu'il me l'épargnât.

Deux jours après »4ue )e fttsvenu à Bord,
le vent qui auparavant n'avoit pas été fort

bon, devint excellent, & rendit nôtre Voya-
ge plus court & plus heureux que nous n'au-

rions oft' efpércr. Le Capitaine relâcha feu-

lement à un ou deux Ports, & envoya la

Chaloupe à terre pour aller quérir quelques
Proviiions à. de l'Eau douce , mai«^ je ne
Ibrtis pas du VaifTeau avant que nous fuf-

lîons arrivez aux Dunes, ce que nous fines
le 3. de Juin 1706. environ neuf mois après

ma fortie de Lor^ra/^r^^. J'offris au Capitai-

ne de lui laifïer en gage tout ce que j'avois

pour fureté du payement de ce que je pou-
vois lui devoir pour m'avoir tranfporté dans
mon PaVs, & nourri ii long tems; mais il

me prorefta qu'il n'en vouloit pas un fou.

Nous prîmes tendrement congé l'un de l'au-

tre, & je lui fis promettre qu'il viendroit

me voir chez moi quand il feroit à Londres.

Je louai un Cheval & un Guide pour prix &
fomme de cinq fchellins, que j'empruntai

du Capitaine.

Sur la Route , confidérant la petiteffe

des Mailbns , des Arbres, des Beftiaux &
des Hommes, je me crus tout-à-coup tranf-

porté dans l'Empire de LiW^ut, je crai-

guoîj
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gnois de marcher fur chaque Voyageur que
je reiicontrois , ôc je criai à plu(îeurs de s'ô'

ter du chemin: Impertinence qui penfa me
faire des querelles, toute involontaire qu'el-

le étoit.

Quand je fus arrivé cheï moi, & qu'un
des Domeftiqiies m'eût ouvert la porte

,

je me hailfai pour y entrer , ma Femme
courut au devanr de moi pour m'embraf-
fer, mais je me courbai plus bas que fes ge-

noux, m'imaginant qu'autrement il lui fe-

roit impcffible d'atteindre à ma bouche.
IVIa Fille s'agenoiiill 1 pour demander pja

bénédiction , mais je ne la vis que quand
elle le fut levée , aiant été accoutume
depuis û long-tems à tourner la tête

ôi les yeux vers des vifages, qui étoient

en hauteur à la dillance de foixante pieds

du mien. Je regardai mes Domeftiques
& deux ou trois .-"«mis qui fe trou voient

alors par hazard chez moi , comme au-
tant de Pigmées à ïégaid def^uels j'é-

tois un Géant. Je dh à ma Femme
qu'elle avoit vécu avec trop de fruga-

lité, puis qu'elle & fa Fille étoient amai-
gries & appctilices au-delà de toute ex-
preiHon. En un mot, je dis un ii grand
nombre de folies

, que tous furent de
l'avis , dont le Capitaine avoit été d'a-

bord, & conclurent unanimement que j'a-

vois perdu l'efprit. Ce que je rapporte
comme un Exemple remarquable du pou-
voir prodigieux de l'habitude. Cepen-
dant je ne tardai guères à revenir de

cet-
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cette efpèce de Maladie : mais ma Fem-
me protcfla que je n'irois plus en Mer ;

maïs par malheur pour moi il étoit dit

qu'elle n'auroit pas le pouvoir de m'en em-
pêcher , comme mes Leâeurs pourront le

Voir ci-après.

Fin de îa féconde Partie

l^ du Tome premier.
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